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Au dépens de la Compagnie. 
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AVERTISSEMENT 

D È | 

débiteur: 

Chik Lecteur, \ 

LA feule grâce que j*ai à voua 
demander, c'eft qu'en lifant 
ces Lettres vous faflîez moins 
d'attention aux paroles qu'aux vé- 
rités qu'elles contiennent. Sa- 
chez qu'elles ont été écrites pat 
un homme de guerre, Italien de 
nation, & à qui par confisquent 
on auroit mauvaise grâce de re- 
procher les défauts du Aile. Il 
cft d'autant plus excuiàblè pour 
les fautes qu'il peut avoir com- 
mues, qu'il ne (épique nullement 
de bien entendre la Langue Fran- 
çoifc , & qu'il n'a entrepris ce pe- 
tit Ouvrage que dans la feule vue 
de iàdsfairc la curiofité d'un de 
-';''1£ » a fes 
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fes intimes amis. -. Je me garderai 
bien de vous faire une plus longue 
Pf&àee; parce que^e la ckjîs fort 
MUtilç, niais tous trouverez, ci^ 
après une ïofifatt que j'ai jugée 
plus niceû^ire. :4disu( ......j 
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Tous ceux qui lé piquent d'ami- 
tié, pourront déformais le régler lût 
yotre modèle « s'ils apprennent de 
quelle manière vous en avez agi avec 
moi* Vous aviez tout fujet de me 
croire perdu pour vous & pour toû* 
jours; mais cela ne vous a pas cm* 
péché de faire pour moi tout.ee que 
l'on fait» quand on fe trouve en état do 
fc donner dci marques journalières de» 
A ftn- 
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Let. I. fijhçiirieBs que l'on a l'un pont; faiitrv 
Voilà « qui s'appelle porter l'amitié 
jufqUe^'cKcf les mo£ts;'câr vous deSie» 
„ me i4iettre.de.ce_ nombre, puisque vous 
n'aviez pat de mes nouvelles, & que co 
nfe'^KÏiïvbit être que cette feulé raiToa, ni» 
ih'empêclrSt dé Vous en donner. Je fuî» 
plus que periuad^ de tous les effets que. 
, ïcrift-'ôie' dites que ma .première Lettre 

a fait fur vous, & vous ne douterai pas 
de ceux. que l'a vôtre a. pu praduisôen 
moi. Nous nous conaouTous trop bien 
pour que nous ayons beibin d'iifte ■ plu» 
grandeexplication làdcflus- ■■ < 

Vous .me diws que vous ne pouvez 
pas ..vous empêcher de me regardée 
comme un homme reffuicité, & vous 
avez ' ra.lrm : je nefais 'pas mort» 
parce <\vxmoti mifefàs fugit, «naisoelgj 
ne veut pas dire' que je né doive êfre 
regardé comme itn revenant,: puis,, 
qn eflfeâiveruent je reviens d'un autre 
Monde, où j'ai fait tin pnirtMement 
long féjour ; & fi 'bien d'un autre 
Monde, que je ne mis pas encore ac- 
tuellement' informé de -ce quLfe pafle 
dameelui-ci. J'apprends tous les jours 
quelque chofe de nouveau qui me fur. 
prend, 
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fteodi <St e'eft à peu! pris avec .UÉet.'( 

mêmeplaifîr q\i\ Uroit tin fonrd, à qui 
tout .à coup ^organe rie l'ouièfe réveil- 

leroit, ti feipbQîfoit., à vous entendre 
ttutt 
vous 
» & - 
vous ' 
'avez 
bas tort. Si c'était à un autre qu'elle 
lût arrivée fauron de la pefneà la croire 
Imoi - même. Tïiflepstii mmxtt: mais 
te ferait pour là première fois de votre 
vie, que vous m'auriez demandé une 
ejiofe fans l'obtenir, fi je rcfiifois de 
.contenter votre ciiriofïtê. Ainfi je ne 
balancerai' pas Tlri moment à la. fatis* 
faire, 'doutant phisque l'on dit que le9 
•mitre» rt^euies i demandent plus de 
ibîfl f ; que' celles qui' nont jamalp été 
ioiupues: la notpe fe peut bien dire rè- 
tianyeUée. puisquelle revient de ÏNmfre 
Monde. Ce qui m'épouvante eft cette 
exa^irudè de détail que vous nie de- 
mandez} * cat je fuis allez fcrupuleux 
',*v*e vous pour vouloir m'en tenir à la 
lettre. Sans un malheureux naufrage 
.que j'ai fait dans le tems que je pou- 
A s vois 

, .. Google 



4 .jl.IjTTB.ES 

J,BT,l,vois me croire le plus éloigné d'un 
péril de cette nature, j'aurais peut-ê- 
tre été e J n_ctat de contenter vos défit* 
Certains Mémoires que j'avots écrit 
3* une manière toute particulière au* 
roient beaucoup fervi à mon Hiiloîre, 
mais ils ne font plus du .fout lifiblcsj il 
rue refte, il cil vrai, un petit Journal, 
& il faudra .qu'il metienne lieu de tout» 
Si tout autçe que vous m'avait fait i*at 
pareille demande, j'aurois eu plus d'u««j 
raifon. légitime pour ni'excufer de Jft 
iatisÊiire: il n'en pas oueflion de vous 
raconter fiinpleinent 'une A vahture,, if 
s'agit de parler, d'une Nation entière» 
&. d'entrer dans ce oui regarde Jet 
njcçurs & ion Gouvernement, &. d< 
ypus la dépeindre telle que je l'ai trqu* 
vée, & non pas telle que peut- être, 
vous & bien d'autres là croyent. De- 
puis, le commencement de ce Siècle on 
eu a, il eft vrai* une connoitfànce plue 
étendue que l'on n'en a eu par le paiïé, 
& la grande réforme que l'on a tenté 
d'y introduire a beaucoup, fait parle* 
d'elle} vous verrez jufqu'à quel pokit 
on a réuni, & fi les foins qu'on a pris] 
& les ruiûeaux de Jàng que l'on a fait 
cou- 

.:■ mcGooqIc 
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eoirier ont eu ïe fuccéff auquel on s'ar-LETlf. 
teftnoit. L'on nOavoit tpûjurs dit qu'il 
falloît voyager pour s'informer des 
mœurs des Peuples, mais j'ai appris à 
tries dépens, qu'il' faut les "connoître 
avant que de fortir de 1 chez foi. Vou» 
ftrei convaincu de cette vérité a. me* 
ftre que vous apprendrez rildn Avanture. 

Pat ma précédente Je' vous ai man- 
dé , qu'après la fatalité qui m'obligea ht 
quitter un Pats que je regretterai toute 
ma 'vie; poifédé d'un jufte defcfpoîr, je 
ne pfehfoîs qu'à ■•■ me retirer dans .un 
lieu dù'perfonne ne pût me conrioîtrej • 
mais mon mauvais Defthi qui ne m'a.- 
voit pW porté Je premier coup pour s' cn- 
tenirKi, me fit choiflr la'ftule partie 1 
du'Monde, oùil bouvok à conpiur 
exercer fur moi fa cruelle ragé j car je , 
ne croîs pas qu'il y ait aucun pals où je 
jniflè Être expoft à de pareils événe- 
mens. ■ Vousen allez fugervbos-hieme, : 
Préparez- vous feulement à eiftendre ce 
que j'ai à vouï raconter. II y aura du co- • 
rhiqueot du bnrlefque qui v'oûsïmufera, ' 
mais vous y trouverez aurfî :J du 9 fir'ieux ; 
&. du tragique qui vous atfttftera, A 
A3 voui 
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%$r, Ivotis fer» convertir que fe puis foutenir 
à' Julie titre que je reviens d'un autre 
Monde. !il . -* . ■ vr 

.-'. - .1. .. r:ar. „.: ; , t. .-, : .^ _ ; 

' " Etant art**"» fiSteSeV^Vo M 
nuel|jùé--rS'fbuM •je^forffiaHï refclùltall 
de I 



: frffl caaner'îi Wjrfè-iaTèrre» * j'y 
paûois pour urr Marchand Italien fous 
le nom de RoKiiforte. lrmtvtwlèlon 
toute apparence darts ]* TaBtmfie 'de 
enoilîr lin pareil nnlri pour m'encaunù 
ger à founrh' J .àVfcc fermeté mes mal. 
fleurs.' CeDéndanr'inqnfet & las d'un 
plnrble'ïir^pfef'nrrTÏ'v 1 la voulu» 
iffayer a'je jtSirroi» j laafirtrrfo partie 
de mes dvgfinsj "de' Jp' i m r rfhH*artpjài 
au commencement dn rhois''cie' Mai- 
%fi% à bord 'd-tti petit»-»»!™** <pij 
fitfbit voile pour S(.'T>e«r*iztir|' oit 
j'avois téfoki de metoidrei ! ' '- - , 

, >• .■ . ?t- "ri*"' 1 "'' ;— '■ 

NonsfeliotMe lendemain dit Port 
mec un vewHiB* favotuM*, 'hais le 
jitir *lprîi*Jpa«Il!« aWinnilKni-Uotu. 
retronvanV»attriiéa»'*e*v Htmtifte 
obligés de rer^uB'e^chotnW Wauditup - 
pta vite, nue nous 'tMfcffe asajh'cel 
Nous naiiaes à laveik , ntaitilitcoii. 
. -r ftanec 
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fine* du terns & h violence ou ventLE*X 
nous ballottèrent peadanntne quinzaine 
dt; jouis, de manière, que. tantôt nows 
nous trouvions fur les côtes de Pomsj- 
ranïa, tantôt fur celles de Danemarck, 
tantôt vers celles de Suède , & tantôt veç 
celles de Livonie, où la, vue dVrislç 
Dagfao- nous pçnU coûter char; en ce 
due le peu d'iabifetc aie- notre Pilote 
taillità nous.y £ùie(-périsv ■'■ La choie 
commençoit à devenir iérieniè à eaufe 
des previfions qui nous Rianquoîent; 
ctrJe tems 'oïdinâiro que «l'on met cte ■ 
ïhnKtdt .-à Betersboorg .'«ftude'tf. à là 
jours, & h\'f en avei* déjà quinze 
qoeiious étions en mer.,- Nous foi 
mes. pltifieur» -fois à la vue de i'islo 
de, Gothtndc, mm*. -avec -de fi gros 
tene> qu'il ,'f*Hut s'en éloigner au plus 
vite. Enfin Jiousabonfames heureux 
fcaAntà fa Côte orientale, où parmi 
bien des . roobsix', . nous - trouvâmes un 
endroit .propre s -jetter Pantre. ■ Je 
mis pied à^MfreKawe 'grand plaifuy 
, & la première -cbôle! qui me donna 
daas'la -vue, 'furent; des. marquei atrx« 
quelles je eontn»:que la' mer s'etow 
retirée de cet endroit, li, iiisj leod*J 
:.i A 4 main 
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Lit. I, main j'eus lieu d'en Être parfaitement 
convaincu eu voyant qu'elle avoit latâë 
à découvert une. bonne demie lieue de 
Fais. Nous eûmes le bonheur de trou- 
ver une nuaifoo avec tout ce qu'il fallok 
pour nous ravitailler. 

Fendant notre féjour dans ce mouil. 
Jage, qtti fut de trois ou quatre jours, 
je m'anmiâi à de grandes'. Promenades* 
& il y en avoit tout le loog de la C6t 
te de très - belles, avec des fituatkmi 
très-propres à être habitécsparuomalt 
heureux. Vous allez rire d'une autre 
observation que j'ai faite dons cette IsJe, 
c'efl qu'il n'y a point d'une efpèce d'oi» 
féaux qui fe trouvent par - tout ailleurs* 
1 an moins dans l'Europe , 6t dans cette 
petite parriede l'Afie. que j'ai parcourue) 
ce font des moineaux. Si vous' m'en 
demandez la raifon, je vous avouerai 
jngéuuementque je l'ignore, vu qu'il y 
en a de plufieura autres efpçces. Je 
trouvoif cette folitude £ charmante* 
que j'aurais bien voulu y paflêr encore 
quelques jours j mais il fallût partir & 
Stre encore une nouvelle quinzaine le 
jouet des vents, qui nous jetterait euiùv 
dans le part de Revel 

..'"'. U 
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IL« Deftin vbuloit me faire prévoir L^r. IL 
par les accidcns qui m'arrivoient en che- 
min , à quoi je devois m attendre» 
auand je ferais arrivé j mais j'étois hors 
d'état de faire aucune réflexion ; je ne 
fongeois qu'à porter mon r defefpoir <5c 
. mes chagrins -dans un endroit où ila*e 

SuTent êire ni vus ni connus de pér- 
ime. Après avoir fait quelques noui 
velles provifions à Rêve] nous remîmes 
en mer » & pour ne pas vous y faire 
ennuyer vous-même plus long • tems, 
je 'voua dirai qu'après fîtfemaines d'une- 
Navigation la plus malheureufe noua; 
arrivâmes le vingtième Juin à Feterw 
bourg. 

&$oeratinfatifSeytbim yuoquevi- 
fm mfiritl 

1 Mais avant que cette exclamation 

me mène plus loin, il faut que je 
vous faffe ici une proteflation îolem-' 
nelle, qui eft que devant vous par.' 
1er de la Nation Mofcovitc, de la- 
quelle biffietit cft Satyram non ferîk. 
tv* j'en excepte en tout &. par- tout 
l'Augufte Souveraine qui 1» gouverne/ 
-A $ • '■ avant 

, *• 
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1>ct. J ayaM pour elle la vénération, la plus 
profonde. Ses admirables qualité? 
jne font connues &. fur - tout U . Reli- 
gion «5c ta piété. }e n'ignore pas le luer- 
veillBHx ufage qu'elle fait faire 4e & 
juiiice&rie JUdémence, ruais wquieft 
«Urflle déplus sdnarable , s'efl la bonté 
de ion cœur, quarté qui: ne fe trouve 
pas fouveat fur le Tlirône. . Elle la 
poilede au fuprgm«-<légréde peffeclîo» 
«Si la porte auiE loin qu'il lui cil poiïible» 
i,mh toujours moins qu'elle &e vou- 
drojtj de ibrte qu'en bica des reacoatrïe 
on ponrroit lui. faire tenir le.Ungage 
d'iphigéoie : ■-■ -.■ .,r. ■ - ' ■* 

' Nbn ego erudeïù, juvttus igiwfeitft 
dixit: • , . } 

..V; Sacra fuo fffio barburm^ke^i -. 
:. Enfin pour. tout dirç. cc>peud4^.iiiots, 
il ne refte rien à délirer en elle, mais il 
s'en faut de be*Hjwup qu'il ne -lui, celle 
à.àeurer à elle-même;, car «ti4 mestr 
teroit de. gouverner d'autres» peuples, 
qui fufleot eonucûtre & fen«n»lq.ïtaD* 
£eur qu'il. y,a de fa pofl2d«îr* &^uàâ-fe 
trouvât daûsfaCqjir d'autres J&jetMfUl 
lui aidaflèat à-popter le- f»jdeaa.<d un, fi 
vafe Gouvernement. ?i.?. ' tiymi' 

-Pour ce qui regarde rUlufifè PrinceC 
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SroWflBiiflnffè île la M«ifon rtgnaiito.LEr.ir 
i^yPaarniqitVeeiix qui ne l'ont point 
v«* W'nJWÏOM point entendu parler 
d>8lle , (Je* tlê&iima la d.ftingu«r du 
Nf)ï>é»<t(MKiM>. Letqualitérde'fon a- 
meWde&n corps font un afitmblago 
de'Wetceqli'ily a de merveilleux ; 6tfi 
je vftuiois vous rendre compte de tout 
ce que j'ai vu des unes, et entendu dire 
«es Patres * je ne- viendrais pas fitôt à 
vowiâtisftqrsi'fur c* qui me regarde. 
^t'ifcvobV HHfifodertc de lavoir, que 
MUfe^'en' «Ho<dW por&coon: <ptâ 

"J AyHWilOnd»'}»» /fa* Gs>r»V. Ci. 
/WM'je eowlil*» < Mon Voyage, & je 
reWtOute tottf^oueetneatla Mievn, jnfV 
tjiie prsWdVin^beW Posttde oâteaux qui 
ktra*fcf feV' ^aurais bien voulu mettre: 
atutitVpietWHérrei mailles Garderqn» 
- l'iM*t«!m^à?érctaa«4ur le Bâtiment, 
n* perfee«o*«V*qiie l'on en fortifie 
motodrbènoreV'Wrt' je fus contraint <t» 
rtftW)rc*iM,fc»qA,peuil>nttre*>ioijlp 
il'ifik'p^iriblei'lM' Maître du Bâtiment 
é?4tié'«itpMt :: Cela M im« dorfo* s** 
tnW^dèfcf1e»Wùf. des. Rcgtenrem. 

iatm-tM^yCvmman ,:Ne'ft*i 

«S- ' . vu* 
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ËefïRviint donc pas altéra terre, if fallut s'ti 
muferà examiner ce qui fe préfentoita 
, h vue.- La première chofe qui m« 
frappa fat le Pont qui fcrt de commit-* 
fiicfrtion d'une partie de la Ville à Pan* 
Wy il était fort deiert, d'où je caiu 
jaStarai que la ViJle n'époit pas peuplée; 
6b je ne me trompois pas. Les Bâti- 
mens qui font aux deux bords de la Rj- 
yièrô pofèz avec fymniétrie forment unv 
affez beau coup d'cei 1 , mats te rèfte ner 
répond nullement à cette partie dé h! 
, Ville qui peut ptflèr pour belle. Per-' 
mettez . moi maintenant d'interpréter. 
i*oe defîrs. ]t fuis pei-fùsdé que dans 
ljflxatftirdde des détails que vous me de-\ 
rnaïdcz, ife ne détendent pas fttfqttW 
iiartcriel: c'eff TMie chofe trop'grofltere> 
pour vous; je dois vous traiter délicat' 
twneflt 6t j'aurai de quoi vous entrete- 
nir affez long - tems fans cela; carsyântï 
à vous rendre compte d'An é&lavage' 
i qwi a duré deux années bien complet-' 
tas, il s'y trouvera des circoriftancês " 
pfièz întereflântes , pour mériter de n'ê- ' 
tsc pss traitées laconiquement. La pre- - 
rfttere. perlbnnéquftje connus en arrivant 
à-fetenkmrg, fut un Marchand très-' 
:. .; hon- 
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}unncf* liamme nommé Mariottî, àEt-r^li 

qui j'ai beaucoup d'obligation.- Il m'a 

aifiûé daM tout ce oui a dépendu dé 

lui, & je fuis perfnadéi<piîil antoit fait 

davantage s'il Avait &é en fon ! pouvoir, 

j'allai à l'Eglife. Catholique <3t' chez le» 

feres, quint dêiïcrvoht» où; il s'uflem- 

bloit afleï dcinooda, A. là- je tScholl 

fie, mWortscr adroitement* -de-ce qui 

eit le »ltW.oécefl*ire b favoii'» quand oit 

Wijive dans un Fais, où' Ion* dcflEèld 

de s'établir. - Je tamaflôis une eon^ 

uoi&nce d'un coté, une antre de l'aii-f 

(re, nç manquant aucune ooeaftottv de) 

laquelle je --noue tirer quelque infini-* 

clion; fi bien qu'en peu de jonrs:je> 

n'eus pas de peint à. comprendre' qntf 

ç< pais ne me convenait noHemrntv 

mais j'étais trop avancé poor reculer,' 

Il jjaihitdûoc voir, confinent jt pour-' 

tm £ûre pour entrer dans le ferviceï 

je cpnfukai la • deifii! Mr. MaHottl - t de 

il me fit veyrtantda difficultés -ou 'eitc* 

foc jetterent dans un étrange embarras/ 

; Pendant que jetoi» occape à faiMJ 

des réflexion* fin: le parti que je devois 

prendre, je vis par hâxarduno parfenrié 

qui 

i. :; m c, Google 
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Jj^Itqui., revoit jne conaobn,»^ fi^Jfmà 
une jçitrcavanture des plus finguliç- 1 
ses * ce qui i me fit prendre d'autres 
«neiïitcs. Je formai la réfolutiou de 
«l'en -aller, en Perle, où je fayqis que 
itfcnfieur le JPriuce de Heffo * Houj- 
bourg commandait : j'ivois entendu 
parler de lui d'upe manière à- pouvoir 
fne flatter jau'ea me fartant connoître» 
il ne me re|uferojt pas l*hoone*ir de ùt 
protection. Je paife léger ornent fur toute 
ces faits,. parce que vous en trouverez 
un détail exact, dans un Mémoire p»- 
Jèotérau Cabinet de l'Impératrice. Mais 
il faut que je vousrende cqmpteiçidçla 
Wifon la plus forte, quiyne a^errpiot 
au voyagede Perfe» & qiu flÎMHi '«ntf«Bf 
dans cette Pié«aùJ[%i|eivous»iffgafW 
vous-méoe. .&i***i^feyi|3aftmtf 
tn ■ mouvement pajucjafcqu^rj^^elque 
nouvelle ccmnoijG&i^^i^n^is.fluiii 
toutes les NouveIlts a «sut.ça^ei qui fe 
dét)itoi«ntdans Jff Gpjeqej» qiie celles 
qui fe publiojetit,D»r ,les peïibnnes que 
\t voyois, &il,yçn,ajv ] gyytuiieentr , autre» 
qui était très exactement informée des 
Projets, desdefièinaAdes préparatifs de 
laCourdePctershourg} quiepnnpiâToH 
pat- 
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•parfait eihent le f«t ot le folMeoe cette £ ET . £ 
PuifTance », qui fait aujourd'hui beau- 
coup -de bruit eu Europe, frfhs que 
j'en putfiè voir, la raSfon, Par tout 
ce que j'uppris-je vif que la Guerre 
en Pologne alloit être iné^iiatte, ce 
qui me fit -juger que 'fi'' je m'erh- 
ployois dans ce -ferWW je ferois^çut- 
être .foncé de me trouver, les 'armes 
à la main» contre tin Prince que je 
révère w"&. contre une Nation que j'ai* 
mewi -toute ma vie, & à qui je doïs' 
tout le piu que je puis favôîr darislë 
' métier de. -la Guerre, Vous' nie coii- 
ooMÏez le cœur aflVz François pouf 
$tte'CerJnadé, à n'en pouvoir douter, 
qïie-jWois mieux aimé renoncer poût' 
toujours. à porter' une épée, que' 3e 
a^cn jciivir contre les intérêts du Rôt 
Siaftîllas & contre les •'Troupes' qui 
' foutiennent iès légitimes Droits. ' tÂ 
Déclaration du Roi' de France fai- 
te à tous les' Miniflres que j'avdis' 
vus , ne me permettoit pas de dou- 
• ttx qu'il ne voulût eihployer toutes' 
iès forces pour une caiife aufi jufc 
te, & à laquelle l'honneur du •Nom 
François eu fi délicatement interéf- 
£. 

i. :■ .. ,Goog|c 
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ItfET.Lfé- Je vous laiflè a juger, fi j'aurnii 
** ' " voulu me trouver parmi les Troupes 
Mqfcovjtes, en préfence des Troupes 
Franeoiles , la choie ne fait horreur? 
feulement à l'imaginer. Voilà la vé* 
ritable ration j qui m'engagea à for* 
mer la refolution de me rendre enFetw 
fc, & vous fcrmft bien qu'elle n'a pu 
entrer dans le Mémoite cité ci-defîus- 
l)ès que j'eus forme' ce projet je priai 
mon ami -Mariotti de me cherchée 
Quelque oc,cafion de partir, &.pott< 
ne pas manquer de ee qui nAJtoît 
le plus néceffaire, je vendis bien 
des .nippes pour faite de- l'argent. 
Enfuite je longeai a avoir an Paiïè- 
port que l'on n'obtient qu'avec pei- 
ne & qui coûte beaucoup, fur -tout 
quand il s'agit de ibrtir du pal»} mais 
comme je ne me tronvo» pas dans 
ce cas j'en fus quitte pour quatre ou 
cinq Roubles} choie bien honteufé- 
d'être obligé de payer un PaiTeport! 
Et que pourra faire un homme*' 
qui n'a jufiement que l'argent qu'il 
lui faut pour faire ion voyage? il ne 
faut point partit) il faut relier, être' 
•Jekve, & c'eft ce qui. arrive à bien- 
dès 
• , Google -■ 
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eWgens. Un,Etranger qui t déjà &itfix.X 
quelque féjorat parmi eux n'obtient fon 
congé qu'evec peine. Dès qu'ils appren* 
neot qu'on -rit dans cette «dJôhition» 11k 
entrent en foupçon, & pouffent alo» 
, la jaloufic «S: le méfiance a l'excès. Au. 
cun.de ceux eurent une fois pris cott- 
noiffauce de leurs affaires ne doit plus 
efperer de fortirdu Pals. Ils penfent 
qu'il ferait à craindre qu'un tel homme 
ne divulguât leurs feerets. AvmMzqut) 
cette conduite efl une preuve bien um 
fible delà foibleffe du Gouvernement 
- Tout ce que j'avance à eet egaui 
n'eft que trop bien fondé» & je pouff 
rois vous alléguer un grand .nombre 
d'exemples .qui: prouvent- auez cette 
vérité. Je me bornerai à un Jèul , qui 
eu celui d'un certain San qui fe don- 
M pour- Italien» & qui a rendu \ 
l'impératrice de ces fortes de fervjce» * 
qui mettent cette Prioceûe hors d'é- 
tat de les recounoîurev Comme fort 
Hiftoire a déjà ère rendue, publique* 
ft ne. m'arrêterai point à; vous en 
frire un long détail Je voué dirai 
feulement que cet .homme, après sw 
voir fervi long » terns l'Etat, 4» Jàuà 
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J,ke Jnoît çfctepir Ja permiffiori d'nHer finir 
le *tias dé fes jours à Vçaifc auprès do 
ion cpoitte. Ce&ul Irak; dcia Politique 
Mofawite ;ac-VQas étonne -t-W pwi 
Quant à ïnoi je le tronvc dW:in* piut 
fctppaitt :»he hv pcrfiiane xn- janelqori 
efLdigue. d'un awiUcuniprU: Mail ;jo 
recensa cequi me regarde* . 

y Après .avoir obten« > .mcn Piifiepor^ 
jej n'attmdûis pins qoooe âecaÛoàjfin 
wambJeÈcaxiL partir, & bientôt après il 
s*e^pmentaune.qiiimepartit).teiletjuà - 
feppbvn» 1* fimhaitcr. Je l'embcaflai 
wfeafi'sutÉntcplus de pbufïr, que je no 
doutai paï\jufeHe«e me fit faire - mon 
i TOjsage, arec: agréaient & rm£me en 
taotefuBètû .llcKfltdiflicile^eprévoir 
qu'une mooontce de cette naturel dû> 
jamais «tioliiôucce d'an, dot- eicltrago 
* & detamines. malheurs, Vtms n'igno- 
kz pas finiidonte ique-fterreii- avoifi 
fondé uaeJ Académie des ^Scitncecj 
qui;iùhfifte;ttio0ie arijoued'hut. quoi; 
que dans un frrtgnmd deiôrdre , qisj 
ks principaux Membre*, qui ifr com4 
poftnt oct,dtin*odr Je«r congé, l'eitfi 
«tre wrcznvoùï tu& entendu .parler 
:':v. a d'une 
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ji'Unè «pMkipn <ju* l'on, a «ttreprifex,Ei I 
Mi Ner4~Eft; dp l'Afie,.-dam un Pals 
«ù.lts Motcovitoi ont déjà ctJéiidcsC«- 
4ooi«SiHUû l'D» t |»oflime CamfclWtH 
Cefnt cett© «otMpctfe tjai (pcioBraît ' 
i*occafiondaot |ftwo» pacfe. On cr 
T9^(fate«*ais,tt'oi»J , î»fefl«>rs de 
^'Académie* «a Afttonomc. iwHiflo- 

■ «en.^M.l'hyiicien Botanifte vnœ 
^mHvKsjamst» ^«rionoor -^bï toutes 
«a£e«Wc!i6Brwolc(ttnn6«fpcce dcC»- 
AtMafer: Us dwoi£fit prendre leur 

r BÙaini» .parkftoyïtiiaic dfi^Cwtn, et 
^étoit infltmootie'irticn pour mena* 
xbe«i Berfo. -, Dès que J0 : iu« informa 
qne^» Moflîeiirs.ie difpoiwJnt«p»E- 
ti«tivfauinitrt9m]dBtWm^.de.jxnfr 
voir.étradsktiihCompgnie. D'abord 
je:«Orito«fo>&r.-ià .qnisfejdwrw^n'ar 
nj m fl W fateM^<^6fefer On «nfenomm* 
Mk*I« .4'^fetiéc^.:e*,Aftrono, 
frâe.: . Ol.«Biûrtp»i*ÉS la *'rawe, A 
boit tW&«tWô*aMurg daitem^ do. 
Keo)e Je <èra»d, <p»,#a avoitifait ■ ltt 
dw»fliidft.-3u .fi^L; de feraflce.. 11 eA 
feerc ,de 'i«i'Mc, do l'Jii» fameux 
(jéograplie.de S^Msjt^c-tiès-Cl.ré. 
•ttwwt-. Coalise . j'«*cai feuvo* dam 
x.., B a la 
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te ra^i dtKfatt'frtit' cdmjMgnic T«* 

parlai «ifbîw à Me. de bdojwi * 

aux 
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aux eux- nota Pro&f&urs qui ne fi- ta. fc 
sent _auiffOÇ : ^Ifiçohi d « Jn'acwptw. 
Quelques jours après Mr: de la Croye» 



kfjtU,»» «jrlt- ejmlque^ms^îiCy^l- 
kri -c^toittAeW 8*é*lm«fe/»itv dao?; 
' la,,rffi>h)tio»,,a<| j%»is,|<(e r JrKJleJ en, 1 

•MwMett ùwkm».', Je,Wtil.*»vm 
iifcdelWiley *«• ettj^tqut^ 

pendant «»el«.ues jOMr<ii,BiaM y -aprèa 
(tv©iriSûrfcflïeM*»amiri^iarrJjpië, « - 
,»;.:,- 'I B 3 voyant 

Cooolc 



(Ex, I .voyant <[»'il n'y a voit ai ordre nfcott*. - 
duite dans ce projet, jen'y fongeaipUis^ 
Eh effet On étolr fi peu préparé , que 

lorque lejpurdenwe^lépartfirt arrive,: - 
il CjLIiM la re«]pttrft*Ia quinzaine pour: 
rcgltr cçrtaiiioç, jjfaofes 7»uxc|«eUes oai 
aurait du peuierlong»1e«Bfcaiiparavant." 
Telle eiï la coutume du pais , rien ■ ne. 
s'y fait aujourdhui , onMCavraié ■tout, 
au lendemain , & jo !»«i - ai fait quen 
trop fonvent la; trifl»: .- expérience ;> 
car. j'ai effuyé de eus. aujourd'hui &< 
de ces demain qui <*W -duré des mois.-, 
entière. ■ - .' 

Enfla après bien des délais fur Je'*' 
chofes du monde h».«Jusfidicule>* -on 
fe mit en devoir de partir^., mais for. 
quelques- fcrupuler qu'eurent, doux.- de- 
ces Meilleurs , je prk.-ie»idcvam aveoun' 
, Valet que Mr.delaCroyereeutla bonté' 
de me donner. Non» étfeas convenu» 
de l'endroit où nous devinât *ott& net» 
rendre pour faire enfuite Je voyage, de- ' 
compagnie* ■ Avant mon>dépfirt>Mc. de- 
l'Isle & Mme. fon EpoufclBomcsnteos 
de l'accueil- gratieux -qu'ils m'avaient! 
fait,, reic chargèrent «'une fi' gwtjtlo. 
quan. 
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^nantite de pPOTifions qn'tîlei^uroîcnt LetX t 
pu me conduire jufqu'en Pttfc , s'il m'eût 
été permis d'y aller comnie je IV&ris pro- 
î**r " ! 

< Leiç.AûcH, vieuxftife.rat&jourder 
mon départ. Je m'euibarq'ua r fur un pe- 
tff B$tïnientila maniéré driPrts, & jereV 
montai la Neva jusqu'au fameux Canal 
éeLadoga.< CeCanalfiroéîdiinsîmterJ 
Ma fort ïitr^eagçnx cft d'une vaftd 
étendue, mais je doute fort que lcsafanJ' 
tages qu'on en tire ibient proportionnés 
aéiï femmes îmmenfes" qd.ll a d'ab'ord 
tt&te.- Onfaîtd'ailtenrsquïl fallut y &- 
ètifier une quantité prodigieufè de mon- 
dé,quiy péritenlecreufant. Jenedoute 
p>e(iue pat qu'il ne depériïFe infenfible-' 
inént, parce qu'il n'eft guère poffible de> 
fcntreteniF fâtts y i aire chaque année de» 
réparations confidctaWes , & que d'un 
Autre coté tes Mofcovîtes' rie font pas' 
**ïez laborieux poiir ie prêter long-tems 
ides tnmux fi pénible*. ' • ' 

De ce Omkl de Ladoga j'entrai; 

dans la Rivière de Woleova, où l'on 

rencontre 'de* Contant d'une .rapidité 1 

étonoadte & très-difficiles à fcnnoftJ 

B 4 «r. 
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latvL*». Im violence dont- il ■ fallut uièfe 
pour avancer fut caufe que h corde de 
ma Barque £b rompit ; mais par bon* 
heur cet accident arriva dans un. en-; 
droit, où, le danger n'itoit pas grand, 
& j'en fus quitte pour être .emporte V 
quelque diftance en arrière. Cepea-t 
dant dans la crainte où j' étois de courir 
fouvent de pareils dangers, j*«us ibis} 
de prendre terre chaque fois que je in* 
Vil trop expoié, - ......... ^ 

Ces Courant otiCatera&eredu La- 
doga empêchent qu'on ne retire de et 
Canal tout l'avtnrage dont 9a t'était 
flatté. Le principal but qu'on «feftpro* 
pofé en le creuiant, a été de faciliter la, 
communication du Wolga avec la Mec 
Baltique, & on peut dire. qu'à ottéfard 
lia choie a.réuffi, puisque ce Fleuve 
vous . conduit eniùite . jufqti'à la Mes 
Caspienne avec toute iafàoUtépoulbl** 
Il en auffi d'un grand uiece pour tout 
ce qu'on transporte de MofcouiPeter». 
bourg. A Tégard dci îiwrjJiaHdifesquc 
l'on voudrait traniporter de Fejterebonrg 
dans le Fats, ce profit me. panne 
très- difficile à exécuter. En effet» 
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dfc awfett- Afc»: remonter les Conraiu àLEivIÏ 
degrofîcs Barques. chargées?. A quels 
ilîsques oe-iè tf iMivcroit - on pas expofiS 
dans ce trajet? . Support mime que cela 
fok porfibie, y auroit-U beaucoup de 
Marchands ■ qui . Touiuflenc payer les 
Saix d'une eotreprrfc de code nature l 

Après avoir pafle* les CouranB, je, 
«onttmwi;nian voyagé par un' pais éga- 
lement bien peuplé <Sc cultivé. Je tra. 
Tedài la grande Novogiod , qui me con- 
ssbafit dans kLacd'Imenj delàjVotrai 
ètmia Rivière de Msta, quîl me fallut 
àufiiremoateBpjfqa'àBromtrs, qiiïétoit 
le rendex -vous que mon ami de 1* 
Çkofaé m'avait donné. Nous fumes 
«bùsmes^de nous revoir, Jk. après avoir 
cùÈtnwê pendant quelque* jouta notre 
ehemitL par terre, nous nous embar* 
«joamesiurla TVerfa » petite Rivière qui 
entre dans le Woiga à Tvcr, où nous 
«oui : rsnm'iwst: Ncras fumes obrigee 
«l'y (ejoumerune dizaine de jours, pen- 
da«.lBsa«e& on- s'occupa, à équipée- 
wte -groin barque, qui deroit tervir * 
tramçerter toute la Caravanoe. Je vous 
«Voue que ce ftjour me causa, uai 
:.: i B 5 moc- 
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Ebt. I. mortclennui ; A jenepouvoisic 

que, pour une enrreprifê dé cette im- 
portance, on eût pris ocs mefures fi mai 
concertée!. ' C'eft aiiifi , comme je l'ai 
déjà remarqué', que tout s'exécute en! 
Mofcoyie; on y agit, toujours avec ud» 
tenteueflui vous glace;&fî quelque du»* 
fey rêutnt, c'eft d'ordinaire l'effet d'uu 
pprMiazard.' '. * ' ■■ '■ 

- lorsqu'on eut fait les préparatifs né-; 
«flaires pour notre départ, . Mr. de lai 
Croyere voulut bien me recevoir dans lar 
même Chambre qui avoit été préparct 
pour lut.' Je ne sous dirai rien de toute* 
que j'ai remarqué, ui deçequis'eftpaïfe 
pendant mon voyage de Petersbourg à' 
Cazao. J'en avois fait un petit Jcurualy 
maisons jugea propos 1 de s'en iàifîr aseo 
quelqueÉauues de mes, Papiers.. Ce 
petit larcin démontre le caraclère de» 
Mofcovites: il» craignoient que je ne 
fifle de ce Journal un u&ge qui n'eût- 
pas tourné à leur avantage.. Peut*. 
«tre ne:fe trompdient-ils pas; niais il 
ei\ toujours -vrai que. la méfiance tit 
bu des vices de. cette Nation Je 
crois vous, avoir promis de vous par-, 
kr du Camichatka & de fou expédi* 
^ U * tion: 
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(Mn:<ïil~cA.-tems de Tonitemri'parotetLn'.lJ ■ 
& de vûos entretenir un moment lùr- 
cetatfide.. 

• Il eu confiant que le Nord : - -Eïl de 
l!^fift*flJMwJiffic«tf de ce qui 'on 1» 
cru pendant long-tems, On^iiuagi-i 
noit' autrefois qu'il était borné par le* 
Cap~.de GkcooudeSwetenoes. CepeiK 
dan t on a decoavert qu'il ;nV trouve àr 
l-extrétnitc de ce' Cap un grand Couti-: 
uent, -qui Retend' du Nord an Sud pair 
l'exact do plus de vingt dcgrei - & qùft 
fonnenooefpccedePresque-nde. Cette. 
PfeÉque-l*.Ianetientanrcfte, que pari») 
Nord» Oa rencontre à .là Côte Occi-- 
dentale ua Golfe qui la fépare de la Si-.' 
berie, (Scà il Côte Orientale la Mer àw 
Japon: Yen le Sud elle eft bornée par-. 
un trè|- petit Détroit tout parfemé d 1s-"- 
les , Oa e# redevable de cette décou- 
verte aux .Peuples qui habitent^ partiel 
httplua i fcptQirtwjnale, de la Sibérie 
QuelqsM. .Hnarfïétçndoit qu'on a fait- 
cette décôiweMe pw nier» en doublanf -■.. 
leCapde Sumenow:. d'autres foutien-v 
nent qu*eile(aété fait* par terre enpené-I 
trant foriiaïi«i/.ilana;lePaIs,'jc,ne déra- 
deraipaaiWieetartide. Mais.quoiqu'ii; 
b.' tn 
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IfiM^aToât'ii cet égard, U «& eenflant«$ 
ce FMiieft hehàté par ^nfinmSlp^M^ 
& qu'il s'y trouve aujcwA'&iMiP gr»n4< 
abinbrc-de Colonies Mofiwwtea. ...ijpfc 
erre lé Grand y envoya uft'Qflwieç fée- 
mer, Danois de Nation * nommé <i* 
Capitaine Berrin. Celoi-ciflrant entre* 
, pris le voyage par terres tmveda leiSw 
berie, pénétra juftjues iur lenlieuxirilç 
revint enfiûte. Il n'eftpat ftroile dc£m 
voir aujufto lee&aoovertwquipiiÎMie»* 
Eûtes par ce Capitaine» Di cA n6tno4 
Moku apréfomer que toutes lavHttfmk* 
qu'on a prifet depuii ce .temt^&jfaçn^ 
été concertées que fur fon rapponty (\ G*-- 
eô ce racine Officier qui vient dfèntqf^ 
prendre un fécond voyage*.. par oadea» 
de l'Impératrice, qui.lui.^néDpaieV 1» 
dâfealion de toute cette .etanxiwifcfcî ; Il 
trot pris le*, deven*. .a>|fl)ja : qnefqusst 
mou , aceonhpdgnej^aV kiucanp.dir 
mondes et fur- tout, rd«,.ge*&de nier; 
éb 'dirai g»ad.;nw>^,d'p«friérv 
sjDS>^on doit *mplwe<v1i |(^pp^ttc,' 
iini'dè^diTen-£aebi|Bn.vfp}|t^-Jet 
ft» fane » n efperaiant de^ieWeû; ,ie> 
j«ineW. ; à-T«iwL(<h^.- ! Çi^t4etde 1» 
ârbarie^avac le iefltrde4» Çy&varm* 
tes/ On 

, Google 
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«'On*» a*d M »ft me* rori'W fédH6tmi, 
-CKM'eén'ejiiH». La p«niiert «W !'* 
-é**K> wKebmnuree aveu 1* JaJoV 
^sj'lalleénde, defon-etra-red!»**» 
'JtëiKlK qui font tri*. ri<4«** **>*■ 
fcotfbiiltj dan»)» Pals oui eit déjëe**», 
-M') ''dtiatror/ièiiiej du**».** it «mi. 
-«retits découvertes vert PArtïferi*uèi 5 ûtiè 
phitfcetr. n'eft pM fort «toigotode-l», 
yàtf<£Ww6k^»encor»lju»**<o'at 
Wborr^aVliip^itêpWratvaiMne'a» 
WGtrîfanîe^.W'p^èaoW»*!}»* 
1dK3aj»iî*£BerrH.f'*!déjtf nÀatqnt 

Htteto4a' T» w'Jt4ii'i>ftiflt." mint 
^vmitrJWiBWeirtef unit plu»»»»» que 
■tBtlMàSp»%l*i' **lfe rSufH&it 01 
W>raln^ra«p^MreWttdegrandt: 
'«««•*«*"' 'll&iiljs'cMiMfoitiiUeta \ 
<SiUl'&i«ïiH«"lf«<<foit trompé* dani 
*&"«tén»<,l '«"je piaf!» temcooy 
MM«a)Wl#AltMMid«Hl» >^in enta. 
gt-iS *g*rt(»eor, 1 -Jufipi'à* prtiiut 
on a fîtiwd'pHt'fti ««fur», <]u-ïi y « 
ttrUte' appatkflCB 'tpîe 4#ttt< ' VQKWfll^ 
n'aura jamais inVaettreu* faecès. j La 
plupart dé ceux qu'on- y empioVti' 
lent des gens £ms expenance, Cura 
talent? de on fl^'iwnarflu* panai arat 
•<i ni 

' 
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prqj*^e«tte*witnrfr, s'il «toit ^bifln.csé- 
cutét. attijeroit l'attention «W toute. '1'^. 
repe^comWcipit dcglôjre-k Sauvcw- 
jk ibasie regqe de fcfjuojle il s «0 f pw|^. 

.uje'fwoiîicurieux dc.Évok'ice^ue pc%" 
j(cat,<joeeâe«titrepcif« M[8,Jka Hojkw*- 
,doifi, eux qui fout le* fpuh: «m Eur-opp 
o,ui fefiençtyut-le Commerce dujapO». 
JJs auroisirttortfaas doute de prendre/1* 
*dwmo:à;cette-nou«fle, car les Môf 
£Ovitcs œ font'pa* gais à établir fitôt un 
«hConirriferce. ;; M^^ rtfe dira-f-on„ 
ieSi chofes porrroîtticJiwigeF de face*» 
jMofcoyie , fés fcabfla^s r* fero*rt pap 
toutfom-s les rn&KrtKJ *St ajwësrtàui: pe 
^«it-il pas arri vçr qu& h même Câte* eu 
l'on a échoué ia première fois, «oay 
^bordeJaigcOnde? Ain» que tout cida, 
Le chaagement^e* rMoièûpites eft-un 
yhéoojnège oqoe l'on «tttadra lpi»g T 
temr»:.' & je vous avoue ^pic: je le r*i 
garde :comme. iiwpouible. • D'un au- 
tre côté il. y * daos.'la 6ge &. puifl*an r 
leiUpubliquede HoUsude-des Poli- 
tiques, trop; éclairés & ■des-;- Négociant 
vop.habUet pour^neapas vejjler-swl* 
:..- " fû- 
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^e^dcj leur Commerce 1 , & ?fls s'ap. Le't. t 
perçoivent qu'un tel établiflcment 
puifleavoir Ktu # dis ne manqueront pu 
de tmûvcr les 'raoyW 'd'en prévenir 
les faites. Les moindres foupconsgliûes 

- adroitement dim-Pelptft JaniuVdés Ja- 
ponois fuffiront feuls pour faire échouer 
toutes les melùreV dés Mofcovites, £nt , 
ïàpjwifânt même qu'elles fuûWc&i- 
«iMéés avec plus de prudence otphà 
defSgeflè. " ;-.i i.j 

" ; Mon voyage Se Camfchatfui n'a pas 
€nV hiÔms long que celui de 'TSter- a 

'Çâzâti.' 'Nous venons d'entrer dans la 
ye'tfiie' Rjvïere"de Oazaakà, qui cont- 
inence -à Te f 'geWrï & après' l'avoir re- 
inoritée-fort doucement, nous arrivons 
Vers le midi le 20. ôftobrëa Cazan, oîi 
je me repoferai quelques Jours;- Faites- ' 
endemênie, Mdnfieur,' en attendant 
une noirvclle Lettre, dans laquelle il ne 
fera plus queftïon que de uiôiï' ■'-- ■ ' 

— ^ & qùmipiam tuftus rcmvetttur 

amari 
Ftrpttiar tnemrate tamen. * 
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LETTftË 11 

!;■ monsieur,. ', , ; V 

,TE profite de. mon fëjojir à Câzan, 
Let.II. I tant,, pour me. remettre de juci 
^ grandes faùgnes, que poiir réparejj, 
l'il efl poilîbJe , tout le tems que j'aj 
oefdtl* Mail qu'il eft difficile de vous 
dcdcMiteiager de la perte de dctiaç 
"années emiére* , pendant lesquelles j'ai 
j?l>fervé un profond filence à votre égard. 
J'ai beau y penfer, la chofe me paroft 
jnljéremeat iinpofîible. En effet, quel 
fnoyv't ^ e Ton* térnowner la reepp* 
nqiflànce; que je vous dois de iqu* ge 
que vous avez (ait copie faveur:, Nqo, 
Monfieur, je ne penfe pas être jamais 
en état de. répondre à vos bouté?,, « ■.. 

■ N*t J . pe/lorco/ cûmpitam amut t 

Ma dernière vwa a appris mon an 

rivée à Cazan le 30. Otfrobre. Le 

jfrpid étoir alors fi grand, que dès le 

» même 
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même four la Rivière fur à moitié prife.Lft.EL : 
jVtois fi peu 'dtos la réfolution d'y faire 
quelque féjour, que mon premier loin 
fut de m'informer » s'i] y avoit quelque 
Bâtiment qui dût faire voile pour Aftra- 
cau. Mes peines furent inutiles, la 
fâifon fe trouvant déjà trop avancée pour 
que je pnûey ea trouver. Je fus par- 
la contraint de louer une Barque ex- 
près. Les préparatifs jurent bientôt 
faits pour mon voyage. A cette nou- 
velle de mon départ ,' mes amis mirent 
tout en œuvre pour m'engagera refler. 
Mr. de la Croyere fur-tout me fit en- 
trevoir tant de difficultés & me re~ 
pïéfèbta avec tant de force les périls 
auxquels fallois m'expofer, que je me 
déterminai enfin à attendre l'occafion 
de faire le voyage par terre. Il étoic 
difficile de ne pas céder aux prenan- 
tes inftances qu'on me fit à ce fujet. 
Apres avoir pris cette réfbhition; on . 
me chercha un petit Logement, & 
comme je prévoyais que mon féjour 
pourrait être long, j'eus foin de me 
faire acheter les chofes dont je crus . 
avoir befôin. Il fut enfùite quefiion 
«fcpeuferà la manière dont je devoia 
G me 
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Lit. II, tïieconîuirtdans dette Vilïe. Aprèsbfea 
des réflexions , je conclus qu'il ue me 
convenoitpasd'y refter commeun hom- - 
me inconnu de fans avait. Je ne doutois 
nullement que Mrs. les Profefièurs ne 
parlaflènt de-moi} mais j'ignorois abfo- ■ 
Iumentcequ'on'capetuoit. - Ayant ctà 
informé que le- Gouverneur fctoit uo 
homme de- condition, qu'il avoit vo- 
yagé; & qu'il entendoit le François & 
l'Italien, je pris lefeul parti qui aie. parut 
1* plus convenable à un homme d'hon- 
neur. J'nlhi]uirendrevifitele28 0<îlo- 
bi'e,&luiparlaiencesteniies: • • • 

: Motilîcutv comme je fufe perfuadé' ou' 
tteft permis d'abufer le Public pour des 
choies qui me regardent uniquement , je" 
crois nuffi qu'il neA pas permis d'eriiin-' 
pofer à une perfonne de votre qualité et > 
de votre caractère. Voici mon Paiîe-port 
qui m'annonce pour un Marchand Ions 
tin nom fuppoJe , quoique je fois unhôm- 
me de guerre & de condition. Mondes- 
fein erf d'aller en Pecfe me prcTenter à 
Mr. le Prince de jHeflè- Hambourg, 
pour tervir fous lui dans les Troupes: 
de Sa Majeflé, Je vous demande eu,' 
gtace» 
,-. .. Google 
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grâce , « Moniteur, de vouloir bien mer^.,., jjj 
donner une cicorte, afis que je puifle 
continuer mon voyage en toute fureté. 
Je ne manquai pas de hii «lire mon vé- 
ritable nom» & de lui alléguer les rai-' 
Ions qui m'avoient porté à le déguifer. 
H me répondit affet poliment} mats 
avec un air fort embarrafïè'. Je voua 
plains, me dit- il, dans vos marneurs»- 
éfc j'aurai foin de vtnis faire partirparlac 
première occafibn ijui fe ' présentera» 
M'ayant cnfuîte fait répéter mou véri- 
table nom» il le mit par écrit. Le dif- 
cours qu'Urne tint etoit de» plus obli- 
geons, mais voyant que Ion air <& fit 
contenance n'y repondoient pas, je loï- 
rtparfis: Monlicur, comme ma per- 
fonnc peutl -vous paroïtre équivoque, 
voilà incm-Epêe: je fuis prêta me ren-' 
être ptùfonnier où Bon- vous femblera, 
jufqu'a. ce ipu vour-^cbiev qui je fins- 
, & quelle a été ma conduite» -fl ajouta- 
ces propres parafa": Monfietir, ne; 
craigiiex rien, je iteonnois à votre. 1 
air &'à votre discours qne'vous êtes' 
tel que vous dites, ne vous inquiétez 
de rien , '& comptez que je' vous ferai' 
avoir use place dans le premier VaiP 
*i C» fcau 

. Google 
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Lit. IL ûau qui partira pour Aftracan. Sur cela 
je pris congé» làns lavoir néanmoins; 
quel parti prendre : ta furprife quej'a- 
vois remarquée en lui ne me préwgeofc 
rien de bon, ' 

Au ibrtir de chez le Gouverneur, 
j'allai trouver Mr. de la Croyere pour 
lui communiquer ce qui vcnoit de fe 
paner. Je lui avois trop d'obligation, 
pour lui rien cacher. Comme il ëtoît 
alors en compagnie* je ne jugeai pas|à 
propos de lui parler de rien : je voulais, 
attendre qu'il fût fèul pour l'entretenir. 
J'étais à peine- aflîs que je vis entrer le 
Major de" la Place, à KHte d'une demi- 
douzaine de Soldats la baïonnette au 
bout du fnfil. Sa première demande 
6tt, que je hii donnalïè mon Epée. . Je 
la lui remis finshéfiler, en liii dilànf que 
Mr. le Gouverneur auroitpu la recevoir 
lui même & lui épargner cette démar- 
che. 11 ne m'entendit pas , mais il fît 
les choies avec beaucoup plus de poli- 
teflè qu'on ne doit en attendre d'un 
Mofcovite. Je dois lui rendre cette 
joftice, que de tous ceux avec qui j'ai 
eu affaire, il. eft le ièul qui en ait ufc 
fi 
■ , .. Google 
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figalamment. Je jurerois presquequ'il Let. If. 
eft ûTu de quelque famille Tartare: 
il eft du moins certain que fa' taille tit 
fa phyfîonomie tenoient beaucoup de 
cette Nation, qui n'a rien de commua 
avec la Mofcovite. D'abord il iê rendit 
maître de la chambre où j'étois , en fit 
fortir Mr. de la Croyere avec fa Com- 
pagnie, & après m'a voir laiflè fous lit 
garde d'un Caporal & de iîx Soldant 
toujours la bayonnette au bout du fufili 
H alla rendre compte au Gouverneur 
de fba expédition. Je dis a Mr. de H 
Croyere dans le tems qu'il fortoit de né 
s'inquiéter ni pour lui ni pour moîi 
& l'aflurai que. la politefle qu'il a- 
voit eue a mon égard ne pourroit ja- 
mais lui faire aucun tort. Le Major 
revint une demie heure .après, ot 
m'ayant fait monter dans fon Traîi 
nèau , je fus conduit chez moi où Toit 
vifita avec la- dernière exactitude tout 
ce qui m'appartenoit. Un jeune hom- 
me qui avoit l'air d'un Officier, mais qui 
n'en avoit nullement les manières, rai- 1 
foitectte fonction. Il fallut que toutes 
mes nippes paflaflent. fous fes yeux, It 
déplf oit c% replîoit mes shemifes porté 
C 3 voir 
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Lei. IL voir s'il ne s'y trouvott rien de esche» 
Enfin il fouilla par- tout, ,&rienne lui 
■^cljappa. Le. Major content de la roa- 
pièce dont il s'aquîttoit de fa commifllon, 
Jui dit en raillant ; , Tu t'entendt à foire 
le Vo}et de Chambre , m ne peut pat 
mieux. Je pris ce jeune homme pour 
un Officier» parce qu'il en a,voit l'habit} 
tuais fi c'en étoitun, jugez de quelle 
çlpèceilsfontenMofcovie. Après une 
recherche exacîe de ce qû*on put trou- 
. Ter » on fit un paquet demes Livres , & 
5e quelques Ecrits qui. ne contenoiem; 
rien d'important. Tout cela fut.fiiû 
A on remporta. 

Lorsqu'on eut ainfi dî&ofé de mon 
bien, on voulut aufli diipofer de ma per, 
iônne. Je fus conduit au Corps de &trde, 
gui eft vis à- vis la maifon du Couver* 
neur. Làje fusrenfermé dans la cham- 
bre dePOfficier.où unSqldatme garda 
à vue l'épec à la main. J'atteadoig 
avec impatience que le Gouverneur 
m'envoyât chercher, ou qu*il me 
fît favoir ce qu'il avoît réfolu de 
faire de moi. Il était déjà plus de 
midi, que je pavois encore vu qui 
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que ce foit, exceptt l'Offirier de Garde £ iT ,tf. 
i&des Soldats qui a!lt>ient& venoient. 
Jevisalorsapponer un (HueF trèî-minco 
pour l'Officier & pour un© autre perfon- 
ue avec laquelle il dcvolt m»nger'. On 
:fut a/fez lionriéte pour in-ltlviter à être 
de la portie. Je crut devoir ks re- 
.meccier; mais lcnr' ayant demande par 
£gnes, fi le Gouverneur' 1 ne Hi'euveV- 
-rait pas auffi ma "portion,' on 'BfVik 
tatendit que non. ' LeS inflanCts qlifc 
jt 'fe poor avoir quelqtf&n"3( qUÏ'-jb' 
:jJuflè parier furetit (lufliitttiKïtts: ot\ 
-ne fit comprendre que je ne devois n pBe 
m'y attendre. GependttuVla' faim ilié 
preflbit, À ne voyant rien arriver* il 
nUnt me refondre k profiter de l'offre 

2ii'on m'avait fuite. 1 ■ Je né reçus ni vi- 
le ni aucun* nMvttlle 1 tout le refit 

-de- da journée; & lorsque la nuit' 
fut venue, je fus' oblige de la pat 

-fer fur on banc, oit je -ne biffai pas 
de dormir afièz tranqtrilementv aprè> 
avoir thé de ma' poche 'un couteau 
oui m'incommodoit fort, & qui me ' 

.fut pris iur une table: au je l'avoîs 
laifle. ■- , ■ 

C 4 J« 
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lit. n. Je ne fus pas mieux traité le joiirmi- 
vant Après avoir inutilement attendu 
jurqu'àmidiqueJIeferoitmadcflinée, Je 
fis appeller l'Officier, à oui je donna: 
à entendre par.fignes d'une manie» 
afleZ -brusque qu on en agiflbit mai . 
à mon égard * qu*H falloit, qu'il allai 
dire au Gouverneur ou de m'enwyer m 
-Interprête , ou qu'il .permit que .j'allaffi 
Jniparlermoi.mêroc. Cet Officier, fui. 
pris au dernier point de voir un prifonnic 
dont les geftes ne marquoieotpastnoifs 
rde fierté que fon ton de voix cttjt 
menaçant, fortit auilï- tôt de la cham- 
bre <& revint un moment après. Oe. 
toit pour me dire- que Je , Gouvur- 
«eur êtpit abfent. Quoique cette répcu- 
Jè ne fût guère fatisfaifante, j'eûayaica- 
pendant de lui faire entendre bien d'au* 
treschofes, mais «fut toujours inutile- 
juient: il comprit feulement sue ,je vou- 
lois favqir fi l'ofl ■ in enverroit à man- 
der, & il me répondit encore que 
«on. Je vis bien qu'il ûlloit débour- 
fer: je jettai donc un Rouble fur la ta- 
ble, âtjfis figue qu'on jn allât chercher 
de quoi manger* 

H 

, Google 
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II n'eft pas hors de propos cleretnar- Lit. t, 
-quer ici que dwis tout le Royaume deCa- 
.«an, unRoubIecftiHiegrttflèfa«iiïie,B-- 
veclaquelleuoixMnmepeutfakbien vi. 
■sre mi mois entier , en fanant même bon» 
jtecherc. Comme l'argent eft extrê- 
mement rare daot ce pals, tout s'y vend 
.presquepourrien. Un Mouton ne vaut 
<jueoixfols, une Poule un fou, & trente 
«wfsneooutent pas davantage. Pour 
•quatre ou cinq Roubles on peut avoir un 
des plus beaux chevaux qu'il y aitaP Mar- 
ché. Le meiUear Bœuf ne vaut que deux 
de ces pièces. Vous n'igneces pas fana 
doute qu'un Rouble efl nne motnoye 
d'argent qui revient à environ quatre 
4ives dix fols dé France» 

On me rendit ce qui me revenait 
-du Rouble que j'avois donné ; mù 
^e n'eut pas de peiné à m'apperceuoie 
nue le Maître d'Hôtel Mo£xmt0 
etoit pour le moins suffi voleur que 
iceux des autres pals* Je fus néaa- 
-motns dans la neceffité 1 d'être fonvent 
-trompé de cette' manière pendant tout 
île teins de mon «fdavage. Je m'efti- 
raois heureus soand je trou»ois Àm 
Çs gen. 
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.HïT.'Iî.gcns qui fe contentaient de peu;" mail 
ce pliénomène eft bien rare en Mofco-' 
-viev Pardonnez-moi , s'il vous plaît, 
^e petit écart. ■ Vous ferez peut-être 
-curieux de favoir de quoi je fus régalé 
à mon dîner. Voici en qui il confinait, 
©nmefervit du pain* -de -la bière, de 
sur-gros morceau d'Eturgeon bouilli. 
JDèsquejerttsiafljs'pour mfltiger, un 
-Caporal .qui fe trouvoit préTen t fe mit 
eu devoir de m© Jetvir d'Ecuyertran-' 
-ohant, avec le même couteau qui' m' 
«voit été enlevé la àak précédente. 



ut prêt 

iVqhs pouvez juger quelle fut alors ma 
■fnrprifc. Je fis un edat de rire, & 



jnettaot en . même ton» 1» main fur 
mon couteau, je loi fis figne que-jen? 
•von pas befoin de Tes fervices, Vo- 
5fafrt*.qTi*d«! voulait pas le lâcher, je 
icoairneiiçai » parler haut et à-fohte 'fe ' 
méchant: mes Gardes eurent peur; et 
■jngeçeot à propos d'aller chercher l'Ofii- 
aier. ■ Celui-ci arriva tout effraya, et 
■ayant appris de qni il étnir qoeftien, il 
tnepréfenotlamainct me fit donner pa- 
Toie qu'il n'arriveroit aucun «al. Co u- 
-tentoema promeffe, il ordonna qu'on 
<me rendit taon coutean> mais il no 
•i -fi ; '•■ v , me 

i. :■ - ,Googlc 
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rne fut pas permit de le garder après kfct T ,rt 
dîner. , Cette petite fcène me fit voir' 
entre les niait» de qui j'écois , & je jugeai 
'. par- là du traitement auquel je devoù 
«'attendre dam la fuite. 

Me/iiviinmcdiaviwteBarbàrta, 

, Mes hardes parurent l'après-midi, A; 
je trouvai qu'on m'en avoit vole une 
partie. Le linge que j'avais donne à 
Jilanchir me fut apporte tout mouillé, . 
Comme on m 'avoit enlevé avec met 
autre! Papiers, le Mémoire dcma&lan? 
chiffeufe, je penfe qu'il aura auili. éts 
préfenté au Cabinet de l'impératrice. 
Quant à la quittance du loyer de ma 
Maifon, que j'avais payé d'avance, ai. 
bien d'autres chofes que jjawis achetée», 
on ne fe mit pas en peine de me les 
rendre, àjamais il n'en fut tait aucune 
nwntion. Cependant jepeiûïlois tou- 
jours à demander un Truchement , oq. 
du moins que l'on roecoQjduifit au Gou- 
verneur;, maismes inftanecs fur cet ar- 
ticle furent inutile*. Je, compris alor» 
qu'il falioit mefpréparer à retourner V 
Fetcrsbawg, &faire par,caiifeqtientiui 
Toya> 
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l^w.ïf.voyage de cinq à fût cens lieuet. Pont 
cet effet je voulus m 'acheter du moin* 
de quoi me garantir du froid, mais je 
ne trouvai petifonne qui pût ou qui vou. 
lût m'entendre. ' Pour ce qui eft de m* 
deftinée.» je .l'ignorais abfolument. 

Le lendemain un homme vint m'ap- 
porter mes livres imprime», qu'il ren- 
ferma dans mon Coffre, ne laiflànt à 
ina difpofttlon qu'un Calendrier Ruff* 
avec un petit Dictionnaire. On m'ac* 
corda anffi d'avoir quelques chemifo: 
tout le refte fut ferré & cacheté. Sut 
les quatre heures du folr on me mit fims ■ 
fa garde d*uh -Sergent ôc de, deux Sot 
tfets, qui meconduifirent.dansuiiî'aux- 
fcôurg de la Vide, où je paflâi la nuit 
dans la matfoh.id'un Païfan, Ce fut fil 
OÙ je commençai tout- de -bon à" faire) 
le méchant, favm» remis mon épéei 
comme je l'ai dit ci -défias, au Major 
fle la Placée, & elle êtoit reliée dan* 
m* prifbn. Lors qu'on m'en tira je die 
au Sergent de la prendre» mris l'Offi- 
cier de garde qoi la tnttVoît apparen> 
meht à fon gré \t lui refufa fous pré- 
texte, a ce que je pat comprendre^ 
que 
, Google 
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çte le Major me Tenverroïî. Après Lit. ,& 

avoir attendu inutilement quelque tem* 

je déclarai atr Sergent que j étois réfolu. 

de ne point partir an» mon épée. Je* 

hâ perlai fi vertement à ce iùjet qu'il 

iti de l'aller chercher» 

:s il me l'apporta. Heu- 

: moi 1» femme de la 

Es avoit une Pélific do 

neuve, dont elle me>. 

parut bien aiiè de fe défaire, parce qu* 

le poil en tombent. Elle me propolà 

de l'acheter, ce que je fis, & cite me 

rut dans la. fuite d'un grand fecaurs* 

J'avoîs suffi fak foire pendant mon Sé~ 

jour à Tver r tm Bonnet d'un Manchon. 

Je Renard noir qui «j'avoit coûté beau* 

coup d'argent» quoioa'il me fut alow 

inutile, je comerve encore ces deux 

Fourrures avec tout l'attieail : de ma 

Captivité, dans refpérance de pouvoir' 

vouâtes montrer un joue- . t 

- Le lendemain fut le jour de mon- 
départ On me mit dam le plus me-; 
chaut Traîneau que l'en put trouver.. 
Ce fût la première fois de" ma vie que . 
je traverlai une Rivière fiir la glaccy 
Cette Rivière le somme la Canna*. 

- Vjui 
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lira ÏI, qui ctoh4éjil gclie à un point qu'elfe 
pouvoit porter de gros fardeaux. !..» 
trajet do Wolga penfii m'âtre ruueflèV 
Ce fleuve efl extrêmement large dan* 
Fendroit où je demis le paflèr: je i» 
«rois pas exaggerer en afliirant qu'il a; 
du moins une demie lieue de largeur.- 
la glace étoit affez forte à quelque dw 
flanoe du bord , mais à mefiire qu'on; 
avançoit il y avoit de grotîès pièces d» 
de glace flottantes qui étaient empor* 
ftes par le courant de l'eau, ïl y avoir 
au milieu de la Rivière une) Barque qui 
ttfattendoit. Avant que' d'arriver* 
cette) Barque, il falloir traverfer. un 
elpace de trois ou quatre cens pas en 
fimtsm de glaçon en -glaçon. D'abord 
le danger m'effraya , 6X je crus qu'il y 
aurait de la témérité' à tenter ce> paffa- 
ge. Cependant après quelques re'fle. 
étions je pris courage- &■ me détermi- 
nai enfin à courir les xilques de ce- 
dangereux trajet, Je voulois donner 
l'exemple at trois Moscovites qui de. 
voient me fuivre. Bien des gens s'rf- 
toient préfèntés pour pafTer en même 
rems, mais après avoir- vu les roques 
auxquels ils aUoieut «"expofer ils pri- 
•'■'? reot 
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«est la fage résolution de fe retirer. ^x.Jfc 

Une refta fur le bord que deux; 
Tartares, & uu Mofcovite. Sept où- 
huit Hommes me firent offre de me' 
fecourir, à l'aide de quelque* planches 

qu'ils avoient avec eux & dont ils de-" 
voient fofervir daprles endroits les pluf 
difficiles j trait ayant fait de nouvelle» 
réflexion», jecrus qu'il ètoit à propos; 
d'examiner auparavant de quelle maniè- 
re les deuxTartares s'y prendroknt pour- 
franchir ceeiauvais pas. Je les vis, mais 
non, fans rire, fauter d'une pièce de 
gkee à l'autre, & parvenir quelque tenir 
après à la Barque, fans qui! leur arri- 
vât aucun fâcheux aofljden t. Encouragé 
par cet exemple je ne balançai ph*s sV 
Jet Imiter. Ayant quitté mon manteau*' 
je fis, marcher devant moi deux hom- 
mes, que jefuivois pas à pas. Je me 
cr«yenist»KHOten danger fi. je: marchoi»; 
fur leurs traces, que fi j'eufie pris, une* 
autre route. La promenade me parut 
un peu longue ; mais enfin je fuaveeptai- 
fir un dernier iàut qui me mit dans la j 
Barque-Mes deuxTartares tac témoigne- ■ 
rtnt par fignes combien ils etoieot rmàn 

~ de 
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ttoï,ItdfracTOiraiiprès(fmii,*«oîje tféto» 
pas moins aile d'avoir échappé à un fi 
grand danger. Ceux qui panèrent après 
moi eurent auffi le bonheur de joindre la' 
Barque; 

« Le Mofcovite moins hardi que les au- 
tre» » voulut paner le dernier, & pen& 
périr. H n'ivoitposencorefaitJa moitié 
du trajet, qu'il enfonça entre deux gla- 
çons, qui le trouvèrent heureufêment 
aflèa fortspour qu'il pûtfcfoutenir fur fes 
deux bras. Ayant été lecouru par un des 
paûagers qui fe rencontraipeu dediftan- 
cedevant luMI remonta fur la glace 5 maie 
voyant qu'il ctoit plus éloigne delà Bar- 
quequedtirivage, il aima mieux retour- 
ner mrJèspBsqueàWexpolèr » de nou- 
veaux périls. Lt Barque nous transpor- 
ta , mais avec beaucoup de peine, jufiju'à 
l'antre rive. De groues. pièces de glace 
veuoient fondre fur nous à chaque in- 
flaïuv £uu qu'il lut polllble de les 



■ Arrivé heureufernem a l'autre' bord, 
je courus vers quelques rnailbns qui 
n-'etoient' pat loin dti-là, pour me 
e à, l'abri d'un froid fort piquant 
de 
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& d'un vent ck Nord qui 4ôuffloit avecj <BT> " nj. 
force. MesGardesquin'étoMntpasen- 
obre revenus de la craintequeleuravoit 
cauie un paflirge lî périlleux, & occii-! 
nés d'ailleurs à retirer- mes bardes, n'' 
«voient pas forgé à avoir H-ojil fur moi.' 
Sur ces entrefaites j'étais entrédansune 1 
petite EgHfe, ayant trouvé-toutes les- 
niaifons fermées. Làjeremefdof bien 
de bon cœur de m'avoir délivré ■ d'un fî 
gtiad danger: j'y reftai quelque rcms : 
lias autre deiTein que de me -mettre 1 à. ' 
cbuvert du froid. Cependant -nos gens 
ne me voyant plus, prirent l'alarme & ' 
coururent au plus vite droit suxmaifbnV 
ne doutant pas que je n'y fuflè entré.'-' 
Leur furprife fut grande en arrivant, oV- 
înoi qui voyôis leur embarras jefuabien[ 
aife de :lca y laifièr. . Je reparus néan- 
moins un Hi0ni4nt après pdur ne leur pas 
obufer trop (d'inquiétude, car ils ecaîg-T 
noient qHUJçflcinefuilè échappé. 

Nous fume* loger dans une maîlbn 1 
afièz proche : du'licu de notre débar- 
quement, bien réfolus d'y pafler la' 
iiuit & d«'-n*us--y -repofer de notre*, 
grande fatigue. Cette journée pou-' 
-■ ■> D voit 
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l*Ti It^oit p^ïèr'pour wwrfki plus rudet/que 
nauidu&VÊB avoir» jpiQtque uotce.tra- 
jet eûtiétè-aSta oasct. ; Arrivé» àootro 
gitejatichai «le-.Y^ife comprendre au 
Se*^ei»qiHéteiïcriarço de me conduire* 
<ÇùÛ dwoit,étre tiuspoeà moH égarii».iSt 
cajolai promettais de uorita eotre-. 
prendre qwfktmËï)tak*atmeidm uo'il 
avoitre«u*, Ilm«flmprit& nwriqjnnt 
la main, : paKàfTaoe fort 6ontcnt:d« jnoa . 
procédé. Dès lors jolie tfu* plus- Irakien 
prifimoàr, À rocs Gardes dçvinccotJBbi 
Valets. Aprcsun]égerfpuper,jc:fittra», 
couder; Lit liait fe trouva fort longue, 
i^c j^tie tout Je tatosdebieiwloruiiii&de 
peoJÂr Ji loifir à mon malheureu* fort 
fce»f «Ere o* itrez -vqua. pas fâche d'ap- 
,:pr«Dil(*lc6 < FDâcxioni^uejefisakirs> ■ 

:...-. Cet rcflcibos rouleront pour h 
^llâpatt fur toat ce qui venait de 
mfarriwr. Jcroe c»ppeÛ« d'abor*llqBt. 
'ce qu'avoit fait Pierre le Grand, les 
: peines qu'il s'étok données, & lea 
ruifléaux-de long qu'il avait rfttf obli- 
ge de faire couler, pour riter, fe» Su- 
jets de Ja barbarie & de l'ignorance, 
où' ifa ctoient plongés. Je rçpai&i 
en. 
i. :■ - ,Googlc 



MOSCOVITES. 31 

eefuite dan» non cspritfc voyages, feiUr.lJL 
recherches, &s travaux, Jès étaatiflè. 
meai, & je me difcn à moi tnéWi 
Quel effet ont donc produit (ousleuttou* 
Y«nen*<jue s'eft douoè. ce grand Mo- 
■acqucpour réforraerfon peuple? Eft» 
ilpofliWe que fo Sujeti tôient encort 
auffi bafcfcareV o^U l'étoieut lofl$4cW 
avantibn règne? Ûù-fantdoacIesfrvJ» 
de.fc* «nivaux? Je m pouvais pot voit 
que cetfrince eût duroge ie génie deift 
Nsdioii. &j* n'en Éiifws que tropl'exv 
périence. . 

, De- & pa&tiit an traitement que j* 
«eoevoia, traiteineat des piuiiBjufle», ji 
feiibid'»c*resràfl^nioBs. 'Le Gouveiv 
«ment de C«wn, difois* je, doit être 
regardipQucbkndeacaiiàiis. cononoua 
d«s priucipaux Emplois «ut la Cou* 
donne. Parcoafè^u«wosIuiquiriempUt 
«rjourd'iui cette place .2 du pjflèc po«£ 
an d«i«»eUl«un -Sujet* de cette Cour. 
Cependant ce même liomme qui «A 
$onfider£ comme tel fc conduit de la 
manière rdumoude la plus iojufle. Il 
*"a bî Clirjflianiûnc, ni aucun priu- 
cipe d'humanité. C'eft l'âme la plus 
vtfe& la plus baffe qu'on puiffe ùju- 
P» ' fU 
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IÎÉfifl. : gioer. Ert' rai' mot Vc&.eniAârifere? 

iï\- t-il- pas montré k naoaégard qu'it 
*ft le -dernier des hojnmes?- QneW« 
fufttefcy a-t-it (Tarr^ un Etranger»* 
qtat fe repofant fur le.Projt aleafifentf ■ 
voyage- fpus un noijx JuppO&i' & fuf 
lequel'' on n'a rien troâ>é cjuipuHïe 
«Soiiîlef te moindre foupçon?.Bftrceiiif 
ftflc-de charité Chrétienne délorceiU» 
domine. à voyager dajig iiHefaifoupeu- , 
daiitlaqwèUeieMofcovitelepltisendiH*! - 
au frayai! eftfforcé dé reflet chez lùif 
N'aurait- il pas du s'informer fi j'a-voi( 
d*(juoiii)emetoe^ç^WrtTcdntrcl« . 
injures de l'hiver , dan» J ânCHmât-tH*J . 
quel je *i*é>ois nullement ■wééouiuriiéJ -i 
N'eft : -ce pas être cruel, tpedcnMtbsfta 
donner dam une ptr#©n , tans s^nfiwmjélt' 
Hjepu» m'y nourrir:? -jjU'&tàit.fcieiv . 
qu'ignorant la Lan gtie- tfel r {jâ îâv ■ -} îéM)i(r* 
hors d'état de demander -bfr qm mt* 
toit' lé ■plus ïMcefiiifc.-r Wfr tealt-I*. 
pas damier Tes grdfe9 ■ pdiftR'<mpfc^««' ■ 
qu'on ne me p'f it une parfit de ce qotf 
^ayoisî Enfin» Monfcwrï •''lie -m&i 
vez'- Vous' pas" plaint en me voyant 
falftrk Wolgar ' Et fi j'enfle péri dan* 
cetra jcS le Gouverneur dé Gazait n*«** 
-'ï k ' * coït- 
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n'-flatoit- U pas été la caufe de ma mort ? Lit. fl. 

Je ne puis «garder cet Événement que 

comme le plus grade! danger que faye 

couru'en tm Wè. '' : '»' 

. i Mate'tîlbhtf *ncore;^as loin. Qiri 

' èft telfii '£ qui" ce Gouverneur fait urf 

traitemenf 'lîfîndièoé? Ceftun homme 

' de eahdftibn , qu'ira* reconnu lui . même 

(wut'teîlfltiju'il plaint dans lès malheure.' 

Ceft'tun homn-ie'ftns déguifement, & 

ftai'd'iiiicoJur ouvert s'éft allé jetter entre 

Ht bra»' pour demander fon fecoora* 

Pottr"' mieux me furprendre & me 

''■ trtiliir j'îl ooïumencê par me donner de 

belles paroi*, il mVfltire que je ne doift 

lien draindre, & qu'il me procurera ' le* 

■sneyeas'dfe'faîrtî' mon voyage en toute 

iiftwt*!' ^tWlèbalTeiTe,- & quel de. 

'' fftàfëeienWtleAr''! Dites - moi , je vouï 

'«fi^'W , y' , àVbff-fl pas d'autre moyert 

é* rfttÛUtér '^de moi que ' par trahïfôn ? 

ti'-ityims tout afttre pals un peu mieui 

>'.o\ftàk& t an Gouverneur de Province 

i«>fc feroit coudait d'une 'manière bied 

' ''diïfttteme.'- U m'ûut dît: ÏUonfieuri 

j'y Jt-fife bltt^ficbi de rie p'ouvojr yons 

■>'• •*é*rd«rla' grâce que vous me de* 

rtrtndézi "les circonOanoet Ai teinS-A 

>ft - 1 D 3 les 
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L»T.U.' CS ordres pofitifi qufe;j'ai reçus de la 
Cour, m'ôUgent à m'aifurer de- votre 
serfonne £uk que je puifie m'en difi 
peafer; cependant foyez persuade' que 
je ferai tout c* qui défendra de moi, 
pour vous, fecourir & tous iouLager pen- 
dant toct te tenus de votre captivité, ai 
le Gouverneur de Cazan eût tenu ce 
langage » il nVurott pas moins exécuté 
les ordres de fa Cour, fwppoià qu'il eu 
«ut eu de tels; & moi bien loin d'avoin 
lieu de me plaindre de ion procédé, jo 
a*»ura»pasownquéde lui en témoigner: 
an leconnoiflànce. Maie on n'en 
agit pas ainfi en Mo&ovje. Qnry àr-i 
tète un homme fans aucun motif, 
jàus exinieu & fan* lui alléguer le? 
snoiauVe prétexte, on le traite d'a- 
bord en Criminel d'Etat, il eft garda 
»wue.Fêpêe à la main, ou lui refufe 
feu couteau & là fourchette» et oa 
lui vojk une partie de «e qu'il a. Del 
Peuples qui fo conduifent de la fcrto 
peuvent- ils -palier pour policés ? Et 
où font donc les Barbares £ ceux-là 
ne le fout pas? 11 eft certain que fi 
je fuie tombé entre les mains du 
Mariât Chef des Tartan* qui habi- 
tent 
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tort dans Cazan, jen'euflè jamais reçuLET. II, 
"Un pareil traitement, ■ Cependant «ax* 
làpafTent pour barbares, Âperfonncno 
«'en encore avili' Je les tirer de leur 
barbarie. Il ira entre eux <5t les Mofco- 
vites une différence énorme; mais ils 
n'ont pal les vices cpi'on reproebe avec 
tant dexrifon a ces derniers. E11 vo- 
yantlesTartaresoaeftportà crotretoot 
ce qu'on Douiditdcletirsgraiules entre- ' 
prîtes, par lesquelles ils le font étendu 
dans tonte J'Afie & dans «ne partie def 
Europe. Mais aujoard'hui , pricplu» 

Cà de tous les malheurs, phifieurs 
ehes de cette courageuiè Nation le 
trouvent afliifctties;iiux Mefcovites^ Je 
vGm avoue que eelume paÛetScquefài 
«Vlapeîneà le comprendre; II eft vrai 
tjnt les Rufïès ont pour eux de grands 
égards, ce qui eflcanfe en partie qu'ils fè 
tiennent tranquilles 1 ; -mars comme ils ne 
font pas nës pour ramper fous de pareils 
Maîtres-, je ne doute presque pasaullsR'e 
foçoueut un joorle joug. 

Vous jugerez, Monteur, de ta 
longueur de la nuit par celle de mça 
réflexions* Maïs enfin.' le jour pa- 
** ,■ D 4 rôt» 
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LET.II.roîtt il faut fe lever & s'acheminer vw* 
jMofcoudans un tems on ta terre eft toute 
.couverte de neige. Nous fimes une 
.allez bonne traite ce jour-là, & presque 
toujours par dti petits fentiers dans les 
Bois, je fus obligé de me tenir couché 
dans mon Traîneau , pour éviter la 
.rencontre des branches, mais en même 
■teins je metrouvoiscommeenfevelifoua 
b neige qui tomboitfcrmoiàchaqua inj 
liant. Sur le ioir nous arrivâmes à un, 
petit Village* dont les habitations me 
parurent différentes de celles des Mofco> 
vîtes. Lci domines & les reuunes étaient 
auiîl habillés d'une autre manière, 
A leur langage -n'était point celui de* 
p.ulTes. Je compris qiutje me trouvpie 
fin milieu des Tartares CzeremiUès, âç 
j'en fus ravi.Cequei'avoisapprisdecette 
Nation, & ce que j'en a vois remarqua 
moi-mêine étant à Cazan, m'en avoit 
donnéuneîdéeavantageuie. , J'eusbeau- 
çoup de plaiur à conûdcrer. leurs tnai- 
fons, leurs meubles, & fur-tout l'habil- 
lement des femmes qui me parut aflêz 
flugulier. - :* ■ 

. Tandis que .tout cela m*occapoit 
, .: * : . fl 8 ré * 
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.agréablement j'eus le chagrin '■do voirLKr.11. 
jncs Gardes en venir aux pniêsavec l'Hô. 
.teflè. Ces Coquin* a voient eu leurs tucs 
«n prenant ce chemin qui n'eft pas la rou- 
te ordinaire. Le plus brutal d'entr'eux 
fe mit en devoir de maltraiter une pau- 
vre Vieille, qui neie trouvoit coupable 
que pour avoir voulu défendre ion bien. 
Je crus devoir prendre le parti de cette 
femme: j'arrachai des mains du Soldat 
une groflè perche dont il sétoh faiiî, 
& à l'aide de quelques lignes & de quel- 
ques paroles que je lui lis entendre 
-j'eus le bonheur de l'appauer. Je 

' .compris néanmoins que les bons Cze- 
.remiflès avoïent été obliges de- régaler 
mes Gardes .&. de leur fournir ce 
.qu'ils avoient demandé. Four moi 

' je voulus me contenter de peu, en me 
.conformant au plan que favojs fait 
Je la manière dont je devois me nour- 
rir pendant mon voyage; Jl cil bon 
.que vous lâchiez qu'on ne rencontre 
dans toute la Mofcovie aucun Caba- 
■ttt-l'. ofi l'on puiflé être Ipgé & nour- 

i ri & on ne' vend .darts tous, ceux qui s'y 

■■ .trouvent, que de la bière & dc.I'eas 
de^ie. Ayant donc jetfé v^uelque 

■,..<■ D5 » ' ar- 
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|«ïvïI.'«i(« B f fim h omH*,- je fis ligne qu'on 

m 'allât chercher quelques œufs. , Oh . 
ne prit qu'un fol pour lequel on m'en 
apporta une trentaine. - Je me ruis & 
rire en -voyant ipr'awecfi peu d'argenr» 
oh m'en avoir acheté une fi grande 
quantité. ■ J'en choifis une demie dou- 
zaine^dss plut fraisv latfïânt les autres 
entre lea mains de PHôtefte. ; Un de 
me» Gardes > ut* peu trop aride , voulut 
s'en emparer, mais je lui fis figne qu'il 
avoit d'ailleurs dequoi le bien régaler. 
Tout mon fauper eonfiftoit en ûx œuft 
& un peu de . branderra mêlé avec 
de l'aau. J'aiirois pu' boire de & 
Kcre,. mais .elle était fi mauvaifè 
qu'il n'y eût "pas moyen d'en goûter. 
Telle fut ma nourriture depuis Ct 1 - 
ian jufqu'à •Mofcou, fans que cette 
manière de vitre eût aruie la moindre 
altération a ma -fanté, qui en arrivant 

'*■ dans cette Ville étoit parfaitement 

bonne. Lorsqu'il firt queftion d'aller 
coucher,- on m'offrit un banc; car 
dans toute la Mofeovie un Voyageur 
ne doit pas s'attendre de trouver neu- 
tre Lit. ■ Heureufemcat je in'étoie 
muni avant mon départ d'un bon Ma- 
■'i' t telas. 
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fêlai, qui ine fut alon & dans la faitettr. Il 
d'un grand iecours. 

r lions continuâmes le lendemain notre ' 
foute. Mes Gardes qui noient deflèin 
•V piBer, : voulurent faire alte tcts le 
midi:- ;t vin bien quel étoitleurbut, mais 
iln-y aK>itjç«ièi* moyen de s'y oppofer. 
Cependant ayant réfléchi combien tout 
cela RtaedoiMnoai moynge, je pris 1« 
Sergent à part , & par de bonnes paroles - 
je tâchai de lu» faire 'comprendre quels 
conduite de les gens pourrait Être la 
tcarce'dc quelque defordre.< : Cette re* 
proltntanon ne prodoifiepas grand cfieti 
il ci'-aHcgna de iiWHvâflesraUôns dont 
ilifalnit me contenter, >|'avois tous les 
jours UdngTixàe-TOfree*BrigandsaUer 
«femation en maifétfcfaex'les pauvres 
XTarnvee dont ils exigeaient font ce qn'inr 
srooloient. Jecrns*néanriKHMBn»it 
devais prendre mes précauiions»n aàt 
qu'il arriva^ quelque tumulte.' llétoitl 
enrindre que ieïTartarei pouffl* à bout 
n'aflommaflent met Gardes avec leur 
prifonnier. Je conchts donc que dans 
tune pareille coiijonânre' il- faudrait 
«tfeclTalrerrrtnt me joindre aux pu** 
forts. 
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JLtxII. forts. Jamais je nepwïoèsdeJraejfnba 
épéc qui étoit m» feuiei difenfe.. '!Pomr 
me mettre bien dans jfc/pnif.'ifles '"ïEarta- 
»es, jcn'«nitroMdiB»«acaBlBiJiaifr)q£ini 
donner quelque argent aux enfairr;oï 
comme j'avois fait use bonne provifioa 
de paie blanc; jcaejnanquoit pas de 
leur en diftrlbuer quelques morceaux, 
dont j'étoif toujours remerài. Met 
"Gardes quoique fort ûnpi&»j ne. laik 
ibient pas d'avoir lu pricautio» -dtévke* 
les gros Villages* a&»deipouToirpiUec 
■vecmomsdedtnjçefj ri. &n,ti ■.* 
■■ Cette^ conduite •dfefMftHQsràW m* 
donna lieu défaire bien ded>^éScl>ioni 
pendant mort veyagej Je <o«* pou voie 
que plaindre nion tort dVwoic Atbtaia 
-, ei)trel« mains d«ceîBwg,8UtW )«mau. 

dinois mille fois le. Q am m <m r deta'a* 

»oir(nis iam kat gtrjdet -n Wnqntflje ÙL 

'fcis «UMâoaaupeu^rdstcqjldM'qu'ile 

., «WêflPon*. je 4Uï>» e^tnolhJBOmet 



0( n.gw^ J>tmim. f*tim* 
,-it ï . . > Mftf &rW/ ..... <i,ipt* ■ 

,- ■ L'ttat iiciwiT où >e me woovoii 
,,. teduk -étoit dt*piw tijA«f4#4*fe « 

' *•-. .1 pOU- 

, C.ooylc 



pMMJ>V^B<<trfn» me laiffér Ulft-il&iUI; ' 
«H morte! chagrin. Je me voyois con. * 
«Nnnt "de fraverfer un pals ptejfoue in- 
•ofthft ,' fraînefur tme planche au miliéU; 
de la neige , haBiflé comme an Sauvage,' 
Jt lie trouvant dans ce valle defert ri* 
dequei Hoïré'rii dtquoi ritatlge'r.' Lés 1 
*oîs'%ldats qoe Javois ponf cempagniê' 
•tolent de» gens-' fans m'eeurs,' (ans nii- 1 
rffthWi'ct'avec^îfenepouvbisiamaiaï 
m'entretenir. Je (nlÇgoi3''Miie^uefois , 
*ie9 ; focesfiinibres^r-eii -jfi' irai in 

fiUUiV -M..4.Ju1.53l' u: >. ,, 

•■■■ Je'né»*«'tas'l«i8)fcr«evo..!fdrrë' 
qtte themM»<fiHanr"')è' : prfa .JlMrélls 
avec Wlifl%«''M*>!nlb;hrioti Traî- 
neau. '"Çefie «elTee'JvlnWfè ne coni 
tribnett"] 1 » JS«Ï sVvÔus faire*.' conno!- 1 
twîe^ame'^a'Moftnvïle». Ce 
romî«ri'-'cat>''H'#e*té qtfé' je le traite" 
atXnv fren6#> fMi à ftluef par dé 1 
grandr cWlp» W'ftitA «Jus leï' bon» - 
eieremHlePqW'renci'Mfoif. '- D>«;> 
iord jr'trna'Su'*' «tfrjélr'de tel do*' 
lier à> ente'fore ; <ftrc' S*' i )feu î fiê Hm]jMa 
<oit>")*qtl"iî l e(l!Mè finir: Mais mes 1 
eshoffiMMis' af art ê« irmtiléi et ma' 
natlenetiV'te-iuvaMt >V Sent, je? *itf 
«i ' ■'>'''- ,don. 



^et,& donnai on coup de poiag qui le mb> 
Terfa du Traîneau. Pour fe juflifier* 
ii voulot me faire comprendre que ces. 

rns n'étoient pas Chrétiens. Ceutét£ 
une belle occaiion de lai .faire un» 
leçon de Morale; -nuis il aurait falht 
d'un cote que petute pu me faire mu 
tendre « A m l'autre que cet boom» jeûfe 
eu quelque principe de Religion,, et qui 
ie trcuverarementparinilw^lofcoirUe». 
.-' ■ -■-<* 
t A propos dp Chrétiens, il t&bon âc 
vous dire ici que les MofooYite» £s 
eroycnt;£sdi en droit déporter cei*om» 
lis regardent tons lot uitpes J ^ujn jse» 
même les Européens,, comme des Ido- 
Hues qui n'ont aucune idée du vni 
Dieu: Quaiiius in ténthritpit s. Mifé- 
stbler qu'ils -font! . sk~ue s'apparcoi- 
T«ot pss. de la. : profonde ignorant»» 
dans, laquelle; ils .finit eux - meuw». 
plonge,: ; Qoel . osltet panai euxl 
quelle crojtance! qaeb «iceurs! Jeu» 
tends fkr - tout parler de ceux qui 
occupai» les premières Chargée , et, 
quj dewoieut fervic d'exemple aux 
autres. Mai» pour borner met réfle- 
xions, for, cet : article, je.rne çonten. 
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terai d'examiner ce que c'cft q ueles <Jkfpi- l^, a 
«ce / Cesiortesde gens qui Je trouvent 
âWtoutpiùV font pour la plupart des 
yvregdëe» qui vireut dam une oifîwti 
cannelle en l'abandonnant à tontes ibr- 
«eWèviecfV ..Laioperfiition règne dans 
laurKÛkiitrei beaucoup pi us que par-tout 
aiJJears. ■ Us font un crime en jurant]* 
coptioencequ'iJsti'oblèrventjamaiï. Ils 
. ncfoagtutquàvivreàlcurtiîè.iànstra- 
yaU.Jaus inquiétude; &ilîneferenfer. 
mentdan» les Cloîtres, que de peu* . de 
mouriraeraiiB, ou d'aller .à 1' Armée, 
I*oraq« j»ibii»eutdemaBd*ÀflUûi ieo*, 
■voit:unCgrandnoml«edeiâinéaa!f» on 
nrii toiijouni^ptwduqu'iJsptDientchâr- 
Sj^eyrierDieu. . ...-. i*v"t 

. If,';* 1 -, 'S 

■ ■ irTel^eft le câraâere des Moines <St 
d*ftouaje* EcctuWKquos enrMaicov 
*isfc-"t8i-.ct* hypocrites qui fedoanent 
panse de* Sajnti avoient quelque se!© 
paur la Reu'gion foufinrouBiu-tls qu'ii ' 
Je tramât au milieu d'eux des Peu- 
ples Idolâtres, du nombre oolquek 
fiant le* Cxeremiflès qui babiteot dtu» 
le ueatr«^e l'Empire Mo&ovlte. Il 
«fi vrai îOue ce* Ja^&ftjques de- 
vraient 



«} .îtETT'RBff* 

ilfr. IL vroient changer de moeurs avant que* 
d'aller prêcher l'Evangile: autrement 
ils courraient grand rifquede ne pas faire 
Une lèuloconverfion. Tous ces Payens- 
vivent d'une manière Jïmple& confor-' 
me aux Loix que In Nature a preferite* 5 
à tous içs hommes, &. certainement ilt- 
- ftroient .peu difpofés a écouter des ger» 
cjuï mènent une vie tout - à - fait feanda-» 
leufe. Vous trouverez pent-étrê, Mon- 1 
fiei.tr, cette digreffion un peu longue*-/ 
mais «êtfe matière m'a emporté iiilen- 1 
fîMcment BH-delà des bornes que je ni*' 
étuis prescrites, 11 me refteroit encore 1 
bien dcschofesàvousdirefurcefujet; - 

Vcrtm anime fatit bac vefiigia par&à' 

■ Voici que- j'arrive â une petite Vif- 1 
le nommée Sabaczar', ''qui étoit auV . 
trefois la Capitale du Païs. Après y! 
«voir fait quelques provïnons, & a-' 
cheté de quoi couvrir mon Traîneau, 
aVécuBwck mettre les pieds, je 
continue mon voyage un peu plus à 
rton aife. Mes CommuTatrès, fur 
qui je m'étoits repofâ-poùr l'achat ûV 
' i ■ - mes 

Google 
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Mes emplettes, ne fe font pas oubliés* Lit. IL 

Feu .èonteos '«tWv petit prétest que je 
lBtii: L àî l ôiVfitfti l 91s'ônt retenu une parti* 
derargtbt^tiejetetir avois confié. Jîtje 
n'ai pas manque de leur faire renfercjqer 
ce ■ larcin, msû'H s'feft trouVé W fe 

Krtois à des fourdr, &d'fliM*i^s un 
ofcovite ne reftjRïtf'Jampte -f^^ui 
me «onfoloit luV'paa "(tensoMsite^iç es i 
difgraces, c'eftq««rt»*igensiffleteitoH:nt ■ 
lieu de Valets. J'Aflii cottuneleuttelief 
dH«% Maître & «on commèlturf ri- : 
Johnïer. J'ai toujoors et Aaffea heureux- '" 
*"ide me conferVer quelque eispire fur 
31 rtiés Gardes, & for tous ceux avec qui 
j'-ai eu affaire, depuis le commencement 
julqu'à la fitid» ma captivité.' Jufois 
de rigueur à leur égard dans-jcertaines 
occafidhs^ &r quelquefois' fèto» aufli 
doux qu'un agneau. Bien m'en a pris 
' âer coiiimèiftèr tte ■ bomft Retire à le* 
tenïH^us'le j8ug« :, iàri8 crfa jWois 
oourti rïs^toitMnV' doublement leur 
Efelrfve. ' fcW J <tiid&bvîtes font natu- 
réllemën't'fort brutaux,' mais en- mê- 
itie-'tëtHS craintif» & fort poltrons; <5c 
dès quW voient qu'on leur refifte ils 
o'ofent plus rien entreprend». - Ua 
• -- . E homme 
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lijzr, U. bdmme lâche efiordinairement traître,... . 

mais pour n'eu avoir rien à craindte U{ 
ne faîrt pas le ménager. Je reviens k\ 
monyojrage. "' ; ,'- 

. - : ï)e Sabaczar nous nous xendimesà; 
NisninoVegorod.&dclà, àMofcoii, où. . 
nous arrivantes le 23. de Novembre., 
Vous penfez fans doute qn a mon arrivée, 
dans ta Capitalci &ua' fi vafte Empire, 
lcs_cWtS'y doivent changer de ftice à - 
mflnigdrdi que' fy- trouvera; d'autre»,' 1 
hommes , & lurtout un GouvernéHr'pItM;" 
éclair*, plus jufte & plus humain l^wV 
celui de Cazan; & par coolèquent quW 11 ' 
j'y lèrai bien -tôt mis en liberté, ou Ai 
moins qu'on m'y traitera d'une manière 
' convenable à mon rang. Si vous êtes 

dans, cette, idée, Monfietir, vous vous 
trompez grandement.!* ■■ Les Mbfêo-, 
vîtes font par -tout les'mâiiieSj & vous 
les trouverez à Mofcou; tels-q^é' Vous 
les ayez vus ài-Cazamiu'-Rèpt'éferKez-T 
vous les habitanside oitte JgranoV Ville 
comme une Nouvelle Colonie *fe Lap- 
pons, de Samojedesy <*; d'O/fekes, 

E partent pour les-F'euples des' plus 
«des du Nord, &■ alors vous au-, 
rez du moins quelque idée du carte- . 

. 1 ÏÔT6 
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tîre'de ctont ipi'ftjotiniait(ïanscettcXEr.It- r 
Capitale. Nèdroyez pascependanttHie 
ce'paraUctetejftl'te* tous égards. Les. 
MoSiovîteiSftMiliment-au.aeirofe'ae 
K«llet8!iil*s»(îptiS: ils font plltrtff- ' 
baW»i rI! pWs StijïiW mOSischirRàWS.' ' 
JLes'prturtSsîfoe je' voris en donnerai d'an* '. 
Wfen*AjaiiTetohta*^W ! ï)'én a ;; . ! 
doWér. fcvoudroisbienpouvoirlé 1 fii^ f 
àptéfent, mais comme il eft teins déEirir ." 
cetfeLetttequin'eildejaquetropIongie,''' 
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***■ }&• y+V'Woi ojj« sjen'ayereçu.iituflwde 

:: \tfM TtM-tioiiveitcs par 1 le dcÉnierCoeri- 
' s * *«ty jtene'lHtfîeps d« vdiis écrire » 
*entpé«f votls tertirptrole que pourfa- 
'jsfdire votre curiofîté. Je fuis d'ailleurs 
ravidefKwv^r&p*é)imifc'W}Bittrd'une 
dette, qucj'ai M*rttt»ftê*e par ud Jong fi- 
lenceï Soyezperfâàdé que ce p'eft paa 
pourrtiohin petit agtéuèflbde m 'entre- 
tenir 4 hyco Vous ja^uJiidaaiiMî Mncgî 

1 ; f' V*>»& *rez-'»^is par intaiiid^ttécre 
' *ort'^mrt''tt)Mafoott. " Jffl.fiÙB.d'a- 
fcord'-V*gé cheaiiftt'Bonlangetv ,pwdû 
que lé Servent accompagné d'un Sol- 
datàlfa donner de mesiiouvelleai .<■ Ce- 
lui des Gardes avec lequel on m'avoit 
laiiTé, au lieu de veiller fur moi com- 
me 
, Google 
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tet, IÏI, fait cette découverte , ils auroient confer- 
vé à ces animaux le privilège que l' Anti- 
quité la plus reculée leur avoir accordé.dè 
pouvoir vivre dans le feu. Affurex, je* 
vous prie, Ces Meifieuri, que les Sala- 
mandres de Mojcay.je, non feulement vi- 
vent toute leur vie dans le,fei- x g-gis auffî 
qu'elles y mangep»,<j-j^e^y r d^ient & 
j font toutesleupifoflfîtiQçjfj, . n( ,, t / 

Rien n'était pins facile que de m é- 
chapper,dans le teios qi~eina.SaJainii.ndre 
* étoitendoriniefurle,four'&^puif^coTa' 

ajîûrer que je n'euiTe pas manqué cette 
ocçaïîon, fijeufle prévu ce qui devait m' 
«river. Dans une Ville comme Moi* 
cou, remplie d'un grand nombre d'Ejra^ 
;ers a jepouVoisaifémentme cach^daa* 
a foule &. me fouflraire à la, pgyrfi^tej 4e 
inés,(mneifl)S- mai$bieflloin$ftY^f-f$ 
te peitfëe , j'avois toujO(ir»tegardé^ouli ce 
qui s'étoit ;,p.»ffç comme ixie Cornent", 
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' Àuffi-tôt que le Sergent fut de re* Let. HV 
tour, on me conduifit au Cremlm 
qui eft la demeure des Czars, Je n'e'- 
tois pas fâché que la première fcène 
fe jouât dans le même lieu où l'on 
gvoit repréfcnti des pièces fi tragi- 
ques. Ce bâtiment conlifte en diver- 
'les grottes malles enfaifées les unes fut 
les: autres fans aucun, ordre- On me 
fit entrer dans une gç,md'e Salle, que 
Ion appelle la -Pojjjie,,. quoique .ce 
foit l'endroit du.mpnda le plus fàle. 
L& fe trou voit un grand nombre d'E- 
crivains, tous occupés à expédier une 
foule de monde iq«i attendoit. A mon 
arrivée le travail cefla, & chacun ne 
'parut occupé qu'à me contempler. 
Comme les Mofcovites font les ennemis 
jurésdurefledu Genre Humain , la vue 
d'un Prifonnier étranger fut pour eux un 
fpsjclacle agréable,, & la Police coin,- 
ïnencj, à être beaucoup plus fréquentée 
qu'a, l'ordinaire. - 

,„Jé:/us mis fous la ■gardo.d/urt.Offi. 
cier, d'un Capor.a) & de fis vieux 
Sojdàts. L'un dfeux dewoit toujours 
le tenir devant moi l'épejs-à la mairt, 
niais cette contenance n'étoit pas ca- 
pable de m'eftxayer. On apporta en- 
E 4 fuite 
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.,■ Let. III fuite meafaavde», mais 'je noms p^j^itrq 
olimnËpM ai mon Coffre i,f)n,me 
marquai dans ia Salle un ooia oà^c Revois 
nre 4c«fr.Dans'le fnoiaen tiqua rj'étoïj 
occupé à préparer moagitCiiinbamrae 
parut à Teartàe de Ja. porte poiif donner 
avis à lues Gardas que j*avGis,<tes Ci* 
ZcatfX. 'D'aioqJiOttioinit eiï'iievoJC 
de Tifitcr-mi pcHtfat>dans]eqHcl ( j'a 1 yois 
renfermé les' chofes ie&jpiws neceffakes. 
pour^non voyagcl, .S«nquel(jue«idii!^ 
t!ulté* : (]u«^ (fcnom appela l'Qftïqer, 
qni -irtc ■ dojH»"à1 leirteiwte ; , qu'il ■■ . de ygit 
examinée lâtito.w^utij'aTois, J!ou»trj£ 
moi-(nêmft*ïon 'f*c.„ .&■ dflos l'iiifta^ 
'oA fè£riiîï'de»fCuéauBr<|ui s'y trqnr 
verent. Je vonlusi-Jeuc ; repréfentec 
qu'Uija'étoicoi' aiteeflâices , que mon 
*" , n'etoit > pat .d'en faire aucun 



eflaf n 



mauvais ufagç, & qu'ils ne dévoient 
- pas craindre que: j*. m'en fèrviflè pour 
nae rendre EuauajHe. - Aucune de .ces 
raifonsneles toucha, &,]iLrne, fallut 
céder à la force. Par bonheur il me 
reftoit encore one autte pake *de Ci* 
2 eaux, qui échappa i leur . «cher- 
chc. ■ J'avois aum une grande Four- 
chette qui valait un bon poignard» 
& 
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& dont j'aurais pu me fervir dans IcLet.IIt 
beibin. Les armes les moins terribles 
font plus que fuffifântes pour faire peur 
à des Molcovites, 

Défi beaux commencement me firent 
juger de, ce que fe de vois attendre dans 
la fuite: ainfi je tâchai de me réÇradre 
it mon état. 
, étoffdeim» 
le de .monde 
a Satie. J'au- 
n Interprète, 
e je fifie à ce 
ucun. On ne 
lemande que 

If „ Lorsqu'il fitf 

oueftîen de dîner, je fis figne qu'on me 
Cannât dequoi manger. On me répont 
dit par d'autres figues que j'eufle à don- 
ner dç l'argent. Ne voyant rien venir 
a long- tems, il fallut 
nger un morceau de 
reftes de provifiom 
e dans mon panier. 
iaa on vînt me de- 
le mon Coffre, que 
t ig£ à propos de me 
' E 5 con- 

, Google 
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*' et "m cbpficr. lime paroUToit aflèz étrange 
qu'on voulût y fouiller fans que j'y fuite 
prifent. Je la donnai néanmoins quoi- 

Su'avec regret. Lorsque l'heure du 
niper fut venue, je me vis encore dans 
1ït n'écefGté de dèbourfcr; & ce fut dan* 
'cette occafion que j'eus lîeu de reman. 
léfoer', nue le Maître d'Hôtel de Mofcott 
«toit "plus grand voleur que ceux de Ca> 
«ianV Il ne faut pas demander quelle forte 
He lit on me donna pourpaiTer lanuit. Je 
crois! vous avoir déjà dit qu'on (è couche 
in'Mofcovic fur des bancs. ' .pavois 1 beu- 
Teufement des draps & des couvertures 
qui die furent alors d'un gra'nu* fecoursv 
i.a furprife de riies Gardes fut gtande£ 
Jorsqu'iJs me virent difpoièrmbWlit: ils 
ignoraient abfolumcm l'ufage que 
gallois faire de ces draps & de ces cou* 
-vertures. 

Vont voyez, Moufieur, que je 
flfous tiens parole. Vous avez 1 exigé 
■de moi que jentraffe dans "'tes', moi». 
«1res détails; & je crois qu'Acer égard 
■vous aurez lieu dette cotrtent?* L 'Pui&. 
que -vous êtes dans ctf-^oût'-fir'je va'is 
; vous "apprendre tine 'partie- ne. ce' qui 
Je paffa le leadeinnia Je fus furpri* de 
.-... . . grandi 

,* Google 
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gsvllhftatin'ànarteilfette par la mêmeLet.IHi 
trmççad'^scriitfljiietlont je vous ai parlé, 
-iSf^Bàiq^snttri^aarres perlônnes que 
la curiofité omijtieiquea affaires attiroient 
à la Police. Je continuois d'être en (pe- 
étaçle à tonte cette foule de monde qui 
nrponvoitfelaiïèrde me regarder. H 
' jne,vjat en penfée que je pourrois tiret 
quelque avantage de ce grand con~ 
connu Entroit-il quelqu'un qui eût 
tonne mine, ouqui me parut être Etran- 
ger, en Offifief, TJcrabordoisd'abord 
ealili. parfont -Iwljoit, François ou La. 
«Jet i| TjQUt-eela'n'ahoutit àrien, car 
je flfi.4roi*/airperfon»c qui m'entendît. 
CejwDdant'jiAito Gardes fcandalifés de 
l«"rn4tbèaefeV que je prcnois, voulurent 
me dotmer 4t loi & me défendre de 
parle*; aaafcrà iabt & figne en les 
rhepoçant i qu*^» .falloir me couper la 
langue fi Jlon -voujoit m'empêcher 
d-'çrfe faire ^bç/t* -Oet». Bolouis étant 
entrés» jei'leuntwiiitcuW la parole «a 
aVatinr &^ik..«ornmeatjoient dtfja,^ 
*He répond)* Jrt-sqtw» leur fit %ttp 
de-fc*air* b- 'niïlftiDfifence ne m'empi. 
cba;p«s;^eale»nide»«uider, fi eïctoît 
k coutu£w.iB*M«ià«i' «Ty.ttnùter , hn, 

-V ; rri- 
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M*. I JI, Pn fonniers d'Etat comme les derniers de 
tous les hommes fioale^yjailToitRio^ 
tir def aini,faute de vouloir leur accOrdér; 
nn Interprète} &en% (f .^dspjjùffiie 
Pierre le Grand avoitfck pîuiDtjfcla b|rM 
mxMofcovites, iluetç trouvdïtplus. au,' 
cun Barbier établi dans la Vilïet'. VI •*_ 

- Dans le moment quej'étois, .pccupl % 
m*entreteniravecltsl'olonois> j'jjQinftie 
«ix Cizeaux parut & rae fît fig«e,,qu'ij 
felloit que je ..]&-; Jpvvjjue? '^ij\viài 
qu'il deveàt me cop^iirej au. Ç^very 
Heur, je partisau phis.,vî*C(, ..qgr fay'bi» 
goande ewrie.de luAparjer f ^Wi^tS 
nriceoù jetois qu'il entendrpitqiieTc^iio 
des Langues, oue je. ù vois, j^' Fus con- 
duit dans une chamhie ; qui néipii pas 
éloignée de la,Poliçe, j [f ,Je 1 ï'jr i trouvai à 
mon arrivée -qu'un, l^jhpnvne, inais 
peu de tems après un jutrc çntra avec 
des papiers à la-main. Çed,e. i^ier pajl* 
devant moi fan* , 
fcluer, & allas'* , m 
Me dont je m^ap^^i^ÇeJu^^ûe 
^4^, ) W fn' i 8f ;4aBs Ja. 






j'sfvois rencontra- , 

chambre en fit,,<le ï ,ra^îej^ ni*ayan| 

repoo- 
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cWbqirfoutno celui qui me> gardait l'épie 
«iusauii, il YmsmtmctmmàtUfbaià* v 

bwpae vnWauiedWres peribnoeitï-rare ^ 
manière d'examiner un Prifonnicrd'Etit)- « 
AuiTi-tôt que leS*crètaire|m'eût donne à 
«flteodiwque je pou vois me retirer* je 
lui fis direijue je demandais àparler au 
' Gouverneur, & qucîjefouhaitois d'être 
traité comme on traite' un homme dt 
condition dan» toute l'Europe. J'eus 
pour tonte réponfe qu'il ne iàvoit pas fi 
j'étois tel. Choqué au dernier point de 



égard.. ' ^ 

Le jour fuivnnt on me eonduifit 

encore à Moniteur le Secrétaire: qui 

u'avoit pas manque de prendre ici me. 

fure» 

Google 
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frres pour m'empécher de. m'afleoir.^, ||fcç 

ayant ^ait ôter pour cet effet toutes lea. 
cbaifes qui fe trou voient dam la chambre- 
Cette manière d'agir bien loin de m'irri- 
ter me mit dé bonne humeur, & peu 
s'en fallut que je- n'imitailë celui qui 
faute- de liège s'étoît affis fur fon 
manteau. J'étois a. peine arrivé qu'on 
me §t tire par l'Interprète un papier qui 
contenoit 1 interrogatoire du jourprceeV >, 

dent. Apièsqu'on en eût fait laleclure,- 
on me demanda de le ligner. je répon- 
dis que je ne lignerais jamais un Ecrit 
dans une Langue que je n'entendoît- 
pas. C'efl, me dit- on, Ja coutume du 
Fais. Hé bien, repartis -je, fi c'eftla 
i, je la regarde comme 
En effet, fuppofé 
suffi criminel qu'on , 
il eût été contre roub- 
le me condamner fur. 
;nature. Le Secrétaire 
>ir me faire figuer, je 
m'y oppolai encore quelque tems, en 
lui alléguant les raifbns qui dévoient , 
lui faire fentir ion ignorance & le peu , 
de cas que je faifbis de fa procédure. . 
Enfin, .voyant qu'il n'y. .avoir pas. 
- 4 d'au- 

Googlc 
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^fblljr dWre moyen pour fe tirer de fts mains* 
Je coofentis à ce qu'il vouloir. Lui 

. ayant- demandé , s'il avoit fait lavoir ail 

Gouverneur que Je. fouhaitois de lui 

•acier, il me rèpondie. qu'il laitoit fait* 

J» Je priai encore qVan cas que je defle, 

> relier quelque tems à Mofcou , il voulût 

(Ka^jlleràiiieprocuFeiuneau.K'epri&n, 

d'a^tagt plus que celleoù j'étois b»jkk* 

vaaodt guère à un Prifamier^Etit.- ,Il 

Xpe dit qu'il parleroit à cefujetj*' Enfiuy 

, m ..jprtan.t je lui témoignai que ije, fe- 

vois bien aife d'avoir ua Barbier, àv 

quoi il m répondit qu'il y avoit du 

ûtms pour cela: rèponfe digne d?un 

. , Secrétaire de Mofcou*, de que" ftaufoiâ 

du. 'paver d'ua crachat au vifage: 

Les .Mofcovites font encore fi -ou- 

js Jtrésude ce que,- Pierre le Grand le» A 

-obliges de; couper leur .barbe, .que- 

7. a'pfansplus.la .porter eux-mêmes ils 

veulent, forcer les Etrangers à la laif- 

• ..'in croître. C'efi suffi une coûtante 

.- parmi eux que dès qu'un, homme eft 

, ; .appelle, en Jutticc, il ne touche plus 

j, ,a u barbe» de -affecle un air de fiip- 

17 pliant pour exciter les Juge* à cora- 

..'.pafliun. Ces ^e.ÛMurs vouloiept ap» 

- ,.., " pa. 

, Google 
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pftretnment que je me conformafle àLet.IUj 
mréulB«i 
■ffiMed'ob- 
ont jamak 

nfiêenleur 
liant. 

!c« |ouiv 
Aenboura 
* aillent il 
aiflà palier 
:1a journée 
;er. 11 m» 
SC je fus en» 
ceux qjui 
provifions. 
Monficur» 

Js Larrons.. 

foiifaliois prefqne de vota apprendre 
qu'à mes repas j'Irais dans la néccflïté 
demefervir de deux «milliers , dont l'a» 
ne me tenoit lieu de couteau & Vautre 
de fourchette. Cette manière dont 
OU traite le* prifonnîett à Mofcou 
trie donnait fouvent occafion de tmv 
lupiner met Gardes & tous ceux qui 
le trouvoieot pr&èns» quoique je 11W 
lendiâè pas beaucoup leur lasg$g«. 
,-... 1 F Ob' 

-, Google 



jiftr^eur^emafid^meittdin -plutôt par 
,mmj^p4^ quVg#*ucim«utremoti£. 
Loi$ju'on mp fit paroître devant -lui. 
il etok ajCs argçdeux antres pci&ft&K 
£>rc#*dfuae gra^de-tabl»* le <to«- tdtrofc 
yejv&p #e<ï*W Quelle j'éto^efttreV 
Mîétânfiap proçMde luiril-refte-datis 1», 
i^lie fituacioir». ^fe- confeHtA'd* tour- 
ner la tête «n me regardant par 'deflejs. 
l*4pUl«. D'aboïd il me fit iWtjofcl-' 
^es^utftjpiw-paF l'Interprète, jwlistt/. 
qui ; &oit-pr.eXeni. Quant- aux deux .w>' 
*fe?:.iç -W leur- vis pas faire te moindre! 
.moimçJTwnt, .<$?> je ne pus' jamais T8>'~ 
marquer qu'ils, : euflent jette les yeuK- 
fiir iho|. - Apr.ès- avoir répondu aux 
• qaeftiooB du Gouverneur, je lui fia 
dire (jue fsvp» d© le peine à croire 
que fon intention fût que l'àtt nie teai»' 
tât d'une manière £ pou .'Convenable V ■ 
ma condition; q«ei)e Je friois d* me 
donner une autre- pti foivne- pouvant 
awsjr aucun repos d«ts celle -eo-f"- 
toiî, & m'y trouvairt 4*ill««Jr* «c- 
poféà la.rifée de toute l* Vilfo, Sur 
cela i] parla au Secrétaire, mais je ne 
pus tien entendre de ce qu*U loi dis 
Pour 

■ • , Google 
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tûorifioCodgêdiarlJiitaiifîgtie de'tcteîLtt'ïlfc 
'mai* ayant fait femblaat de ne rien COIK- 
|)r«idrt ■« otftB^fiigBrié"; Hfnrûontraiu't 
m InWfeire dite pat ttntef prit» r dué J* 
waSt biW rtfhw •" Voilà ï «ytroi ibod> 

feirsdèvàht le Gouverneur dt la grandi 
•Villé'dfe Mon»». VWus avei vdfâA 
'dbirtef'fefrèreritef la Cbme'die ihtittfl&, 
T&t&birifhUâPrtitcfpi:'* Imagkiez-vtftfc 
tjtie jefiw reçu à peu près avec Tes iriêirt « 
ijoflw-es ; ^iie fait Àrleqnïrï eii irèoevarit 
Ton rrforfdé, ft'que'les difcoors qa s ony 
tint 'OéTeffemMoientpasmaïi ceinc de * 
Wmtpwftwmagt, La farce ^tn'fiirjûiié'» 
TMfàiteflede'rwejitit en rien le ridii«iil«fc 
twtyàct. Vofci«qd8>pia&.'; ™ - 

V'-Oiiî^fte riïe^pmithu «'.•^tifrfîe 
fo*r v *er»' , l*c foir jour toè eotlduiÂ 
■uàns'ftOT 1 trûtMf *iwot. '■ : X y lmif" éifc 
^Hemalure "dtii ,&rvoit' dVrtfraf- 
te^' ceux qui lo*r c'harg&'rfè'ïorn'- 
Ve taghce, : & d'otefla rfeigH -& -fa 
"bouc. ' Dans cette prifoiv "fe Wn voit 
une petite chanibfe quf Artoit' fovfr 
^>onr moi , yoirt mes' lïiPott ftjït 
"Garde?, & trois ou " quatre Bonéirts 
* ' ' Fa qui 

i. :■ - , Google 
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j^ îpn. . Vu 

quejede- 

[face , me 

ere^ maïs 

tôt lorfcjuc 

luwmêine 
fp m'arran- 
Ht poffiblB 
ut le terns 
ta comme 
s chaleur, 
âne petite 
ertiiy tfo 
m'occuper 
toyer me* 
négligé djt 
[a diofane 
rtitdïl faflg 
farde* ♦ le* 
ouïmes 6t 

uids yen* 

; favoieqi 
on; & a- 
i l'un i 
s ï'appm. 
examiner 
e fervoia. 
Ittraw d'a- 
cier, 

, GooqIc 
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&é, qu'ils prirent apparemment pour Ltt, lit . 

desLauccttcs.&qù'ilsavoientvudufarig, 
ils voulurent m'empécher de continuer. 
teur hêtife me fit rire , '& iï fallut lèdé" 



, ^ajourné' 
trompe la Fi 
aux Cizeau 
berfonnevin 
bre.&meti 
j'entendis pre 
irice& celui 

?' ue je comp 
onvetioitm , .. 

hù qui en étoit cKargé le tenoit ft 
ferré dans fa main çY «"toit fi ( loin 
de moi, Wil' ne m'étoït pas pwjfr 
fible de dininguer <h' quoi if confia 
toit , '. Cependant m'étant approché 
de celai qui le fottolt, je lui 
biuic[«cmeût î' 



ii le bohoft. je lui pris 
: là rtâW dâiïs laqudiè'W 
Oc trouvai qu'un feii^rvoublç. Je 
F 3 p'avoii 
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IrttHIi n'a vois garde d'aceepter un pareil pci- 

feoii.jtoïcotiiitentaiâcleï remercier &. _ 
de Ispr: atfe q«e jeM»ece»o«del*arg.eiit 
& {Kriâtiofeu blinde mes Cardes farprrç 
de me noie S de5nteroi&( tHpprç^w^ 
moi , &metfcten^po^a^a4fe»¥U*' 
demmt: iVoU s pr^/àt^»-**! 
On me fît de nouvelle* '^aM^ttâie. '< 
ayant toujours «fofé d» r«0 r r^flèvaiE, 
mes gens ft retirent a**e lwy> jpi # Mfc, ',, 

, Votu-feriez-Tons jamai«iStten4tra^i« 
j'euffe été réduit dan» «nérat, où f©o m| 
eut offert un, Ecu; & pà^HfM$ ^uè 
I'tmp«i(Iêpréfen{erJmnhomn«^e nsif- 
jattes, une pareille fomîfle delapaçt-def 
Impératrice de Ruffîe. -ïlyàdtifîdittiîé- 
jalttflrequo cette ôfrêmMt été fafce^C 
pr&eide Sa Majefté ; . A fi c^éîï-auttOfH 
d»Cïouvtnie.ur, j» voufr-ÎMflè> juger 
qucJUkîe*pndoitioaffoir. : : „ - '*, 

Ce'jfiiei*- a. tfe DflcemWe Çu*«* 

»«* 'ra'anaooter , deux heures awnt 
le-fJW-i nitftftHoit partir '* gué 
î'fléiè à m lever «u plûtô». - It n'y 
ptF'BW'i itl«nt«ri qj* rhe n#t dV. 
bsri dwwv-'i^ûican', fam-tfKe'don- 
e ;", ," ' 1 •■ " *. ■'' •'" net 

, .. Google 
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Wrfe'ttfns de me reconnoîtrc» f»ïtet.IIt 
à«ojr'égwfl'« la rigueur de la- fùC»'^ 
AMb^ permettre défaire» k< prtwi- 
£no»d<mtf'iiu:oi8enbelbin. J'étais feu» 
U «snit de tro ii Coquins, dontFuftf* 
difoâScFgent&ks deux autres Solfiait» 
quoiqu'il* , n'en' eafftat «i l'habit, ni les 
proies, ni ritû qui pût les faire pteadt» 
pourteU. &ftea/binoài&kpartfBàèniMitd$ 
mmfyékïpiivtààtitfca, &. <Mt ni* 
dit qu'on 1 amàt icaèpmvie tlaoa mûA 
€oftm f N'onbUet pa» ,' ije vcosr -p+Ie» 
BWtffïàrcoaftHBcc, ear'tttea dmrafpwi 
i celle de la clrf d* ce^wjtae ©o&rf 
dont finirai lien de vo\k ^»t# > ^aife'U 
bât*. ' ■■'■ S*i »;?--'rt-iJ 

Comme on s'arrêta dons lsl SlotwûV, 
feosfoindcm'y pourvœrde céqbiW&i 
toit necefîiirc&quarjea'auroii pu trou- 
verailleurs. Dam'k.leniBquejétGJsW" 
çore occupé i faire raej emplettes ,' un d« 
Mes Soldat! qui étdît es facHon avec un 
grand £ibre à k t^m.v.fafi&i^jtfdl 
pour ra'infuker &-ihie parier iitf&tetiu 
ment. Pourle'pnnîrdêloninfolénWfani 
radiai fur le champ un bâton de* ttialn* 
cfa.CapoiiademaJeirde^.K&^seai 
F 4 »o*- 
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I*et.III> vouloir l'en frapper. Ce feu! taorfi 
«ment raffit pour faire reculer mon' 
homme à dix pas de moi. Ce lâche 
fut dans la fait* le plus fouple & le plus 
fournis 4e me» Gardes» La brutalité 
Mofcavite ne doit être corrigée que pajj 
cette forte (fexoreifine; teu« tête^t 
ces Ames viles, de vous les verrez bietw. 
tôt ramper à vos pieds» 
' A mon dlpartdc Mofcou ]e joutiËnt 
ttùbe parfait* fatrt^, mais dcas;jourt 
•prés je fus attaqua d'une maladie qut 
peruame coucher ïui tombeau, CVtoiÇ 
P« efpèce dj» Colique d'dflomacquimç 1 
eaufoit des douleurs mfupportaWes, des 
ipouvemens couvplfifs & de continuelles 
'• en-vies dç vomir,; Juge? du trifte ctttovt 

Wtoisalors, obligé de voyager dans un 
Traîneau, pendant la rigueur del'hu 
vej , A dénué de tout iècoun, A mon 
sauvée a« prçniièïgke, j'eus d'abord, 
fWjnrs fc quelques-remèdes dont j*étoif 
twurvH. "j'avais de la Thériaque, di 
IjÊatt.dw Carmws'iJt un. certain BW 
me qui pafTe pour un excellent rente* 
de,»; « dont les Moines de Ste, JuflU 
ne font préTent à leurs amis. Tool 
«s remedee lurent employas os». 14 
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moment (ans aucun fuccès: lç niai con-Let-lît! 
tinqqit avec une violence étonnante , Si 
pe me donnoit aucun, rçlâche- De l'eftoJ 
inac Us douleurs fe jêtterent fur les 
inteftins, les convulfians devenaient plus 
violantes i & les ermrts que je fajfoii 
tour -vomir augmentaient à chaque" ïtu 
îlatjt» - Dans cottç dore extrémité, ait 
lieu de perdre cdiirage, je crus devoir 
augmenter la dofe de mes remèdes, 
mais ce fut toujours fans çn refTentir lé 
moindre foulflgement. Après 'avôuj 
foufïèrt des douleurs horribles pendant 
fixou fept heures, il méprit une foif dès 
plus ardentes qui m'obligea a. boire une 
froijigjeufe quantité d'eau. Le mal it« t 

diminua eu rien de fs violence, féru feuV 
Jèment pap en .'bas quelque forte'd^v'ai 
çuatîoo. "'' 

■ L'état fâcheux,, où Je fcie troWni 
réduit, n'empScha pas que mes G'ardçs 

Pemçpropofaiantqe partir," ll'tatlut 
fuivre mon fort en me confiant aux 
Joins de la Providence, Comme 7 ' le 
foif .me devoroit toujours» $ pris «- 
Vantinon départ quelques bouteilles 
d'eau. Pendant nui route jVtms ov 
Wig4 de m*arrétfe fouvent pour* té* 
F j tis. 

„ , Google 
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Let.llttifftire % certain» btfouv, & je^ejBir. 

"' qpois chaque fois, que me^feli^&nitnt 
de .-diveriès couleurs. & que je rendoît 
$u fjpg. Pour comble de malheur/nous 
penfames tous périr de la manier* du 
Bionde la plus tragique. Une nuitquo 



Pour revenir à ma maladie; pen- 
mettez - moi • «'il voua pUft.*i de 
faire i ce fujet quelque! qûniwïru. 
rei. que je ne trouve que-LtçapjBen 
fondé», majis dont je «m Jsiue- 
' rai cependant cntié'cemwtf je -pgc. 
3Mon dcfTeia cft de vous indiquer 4a 
véfUable cfluft" d'ua fi fâcheux . uaU 

{ 



^te«ro» fermement l'avoir trouve» dam tM- UL 
qùeMàèp^fàn^i'on m'aura donné. Je *•* 
Tôaseh - tîîtaùchù les raifons dans la 
faite^\ànaisfcnàrtsndanr, je vous priedV 
te|!"«fii^ie ^rtéfflîon aux réflènoirf 
fiH»»W' VEvïtît ma maladie, j'étoii 
<ftm tempérament ! 'aflèz robufle , & à 
ïfcoli 'départ de Mofcou je pofTédoil en, 
«are- une parfaite fantê. '■ Je ne fâche paà 
«voir prnaïs rien buou mangé qui ait pu 
donner lieu à de pareils fymptomes. H 
tfeftpafc nûh pin? apprirent qu'il fe ibit 
irjiéM par hazard daris mes aliménsôuel- 
que Forte T^e poifonaue faurotS' trtmite 
avalé." ;Jciiï mris donc douter que mes 
<^raWrpafnrtdVlfan exécrable, n'ayertt 
c$èf ché eux mthaei à m'éter la viepr lô 
jjoifûn, . ' ■ 

ta nuït Sy ï4 an 15 facriva! ci 

très-mauvais ijtàfr dans un grand £aur ; 
bourg tbifinÇ 'rfè 'teterSÉOnrg' 'S^StS- 
viroo im qWt'*de'1iëtie. '"' Barftf r Èi 
maifon où nom logeâmes il n'y av8ï? 
pi oeufs ni «uoiaufi; ce Toit à manger» 
&' je fus Tédâît ^ tjie contenter d'un 
morceau de pajn, rioir "i|ul 'Té traiMS 
fur-la taro/"' JreVjM&u «opte 'cette 
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tet. Hfcnuifdaï^une agitation extraordinaire & 
&iftpoiivoir prendre aucun repos, parce 
que mon mal me mettoit dans la aécttikç 
&r»cleveràchaquçinftant. . , 

Cert ainlî que fe termina mon pc- 
hiele *oyage de Mofcou à Petersboqrg.' 
Je me flate de trouver dans cette dernière 
Ville tous les fecoursdoutj'auraibcfoin, 
' s tous mes 
î forte qu'il 
e foulage- 
Monfienr; 
ue Je fois 1 
e vous a- 
us '.Pcterv* 
Mofcovie! 
:oitlme H 
m fidonar- 
\, *iMé foule 

Ht ont la 
i. Bien- 
lis qui eft 
, & dans 
lequel s'affemblent tel Mini/Ires le» 
plus fages, Je me flatte d'y être traii 
té de telle manière, que^je perdrai en; 
Jurement le fouvenir 'de ttmt le paffê; 
'■'"i'I Comp. 
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Comptée donc» Monfieur, «jwtja w»Lrt.m, . 
totkrai pas à w*»*^ donner 4e*pw* 
vcïtedr perfuadé comme je lefiaia ty? 
vous- attendre*' avec lit. d«MiicM ûspo- 
tience j 

, ' ' ':f.i u:"» : 

. ii/«w tibiJèSicî» nova ret mUûa 

»•*. ad Mirer ....y - .__ . 

Acddere, iS nova ft Jptciêt ^Utu " ''' 

derer, 



/ 



«Haï sk S: 

IET. 



MONSIEUR, 

Ltt.IV.1T- TOus &»fiobligeamàrnon éganf 

V ^ùe-je-.nc puis guère lue di/pèhfêr 

v si de vous témoigner Ja'pTus vivero* 

connoiflànoii, /^apprends en effet pat 




là perfonne dii aiûiide qui m'eft la plus 
chère, & que tien ne me coofoJe 
tant dans mes malheurs qiio l'efpêV 
rance de pouvoir un jour vous on. 
bralfer. Vous me dîtes que ni ma 
captivité', ni tout ce que j'ai fouffért 
«£ iuiont pas fait oublier mon Latin» 
. ".'. ' & 

i. :■ - ,Googlc 
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* t (^!p»rti¥-fifeEi«ecpîa3îrtes'Vcrsque tet-Hfi 
jewéttitftïtafelqufefois en cette Langue^ 
Puii^oriMi! ftes dapsc*'goât-Jà, Moir- 
fieur , vous pouvez* compter que je ne* 
négligerai pat dans ,1a fuite de vous proV 
curer le même plaifir: tout eeirbf'ja 
regrette, c'eft de n'avoir pas une Biblîo- 
thequeà ma difpofition , car alorri' iae 
{était i beaucoup plus facile de vifrut 
donne? de l'excellent Latin que du mau- 
vais . Ftançuis. Cependant, comme il 
ne me refte plusàpréfcnt aucune fortrf' 
d'ambition, je ne fuis pas non plus d'hu- 
meur de me donner la moindre: 
peine pour l'un ni pour l'autre: aih&v 
fi mes Lettres font froides & lao-r 
gteslaetes, il vous fera libre .de dire* 

Dûhtii Jam Botta ptrfo loyut; 

& fi von* les trouvez mal conçues c"Ç 
d'unftiie peu correct, il me fuffira de- 
vons avertir que j'écris dans une Langue 
qui m'eft étrangère. Quant au _ Latin* 
puieoup vous en voulez , je vous appren- 
drai que 

Qt <pa fcribtbnmbariara terra fufr; 
Pour 

• Google 
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ht?r^k * >ouP v onJpaHtt'deccPals,jecorBs 

menccrti par vous dire que nom fimei 

Ûotreenirée dans Petersbourg l&l$,Déf 



ûcau je fui honteux de me voie dam 
fàat où j'etow; &. je vous laàflê k. 
petifer < quelle devait .être alors ml 
figure* après tout ce que j'avois.fouf» 
fett. LWrenrif&ge que j'avais fait 
au pillage ou Wolga, me fit regarder; 
celui de la Rivière comme une pro- 
i dans 1« alUct-d'iia jarcliu bico 
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dbri^Qtn)vk«i lu S*Mats qui y Wûîttt - 
-puftéspoor emp*eherlc fififfagcr ihe 
çrétênterent la Bay canette en *« d&nt 
dean'en retourner *i«r«ù frit*K J *eràii 
Motii Sergent qt» «fixait «tSWii^giifc 
tfir fluprèi d'eux « * *Um^fl**>e<*'' 

pjjfcn - ■■ns« •■ »-V «1 *?" 

: IJe^i'abord conduit bu Sen^'AS»' 1 
«nailkiirichambre <j»i étoit retopiie <fe r 
-tonteefcitefde ge«s.. ■ Apr« â¥oîf < refté 
Jkr^aelqirelcnre on me mena chra» u» ' 
jttrtre petitJ«jndroit«i Je 'pmivojs&peînê 
«Oiirtoutdefflnon long n -came lit ûfftc 
vjntMxàitkmdtait d»voit Être ic lieu d* ' 
au MiBni • 'Saffa^Wei^taeB'rejpteitiii'i 
-taHonrde* Sofcb^u**ownî4i deégifrcty 1 
émwk fruflor *pft)M te&*mftre*b«!, 
iaej^ W*y <awtftt) «to ' « huriui i tflV' > 
iemtfnô, «flÎB| wr*x>6»ld*;&qïMu>' ' 
iitêVd'«KDes3jeQW»-Jaics 1 que )e fuï«*. 
tré A«a cet» c*»*ibr* d» nie aran»> 
tra unoaoi, e« mt-AéWi Toila ftxa- 
gfato «riW quS**î«qûiai de .;ccm 
coœnàffioBi-- fît kmhnfc. d'ure'mr iptr 

iM^mit. J» .joye* qn& n&otife'jdfe 

;,.« G te- 

„ ■■ Google 



$8,.;'-'ï ENTRES 

tttfiV.tcÔic un- Etranger prilbnmer. Il de--, 
"' ' 'HiÔiffltl-fffavdB* l'argent, parce qu'en, 
'cas qit«? je tfenéufie pas on me donnerait 
:de k 1 biefè-é^ftirpaîn. Je dis «h îrtoi- 
.tiiénrfi fitn fer'tronvois-tn pareil cafc tu 
■ ferots" bieu inaigrt'' chère. 

ApreYqo*Ûn m'eût cdniî^né ; 4 'un" 

Soldat, mû devait megarder i'épéeà i la 

main ,"je taé jdttaf flir mon mateWs pour . '• 

ypfendredut*pos. Mohacckbteifefiit 
' etoit'fignmd'q'uejtpou¥6M*pemï : fiara l " 

■reflfexion fin* îhon «nit. Quelqùes'Cfi '*. 
' ckrres apportèrent en même tert\i!'tâèd- '■' 

■fcïrtiéi •ïî f exception de mon Coffre* 
' i d* K tdut ce qu'on 'jugea àpropos de me 
/VoMi-i- À midi chacun fc-refira, ôt je . 

rcftai'fenl avec mes Carde? qoi etoient 
: 'du Régiment tftâtnan. Je vteerilrer. 

«lui qu'on •' nomme le Wagtme/iêr, 
- tjhi donna quefqftes ordres & ttte (ïar~ 
'lie, ot [e-'m'àpperçns que c'étdit fui' 

qui dévoie- avoir 'inspection fur* moi. 

Je lui donnai aV entendre qulF me fît 
' avoir un homme à qui je puflê parler» 

pareè que je devbis m'acliettt 1 de quoi 
'mander. If me 'remît au lendemain. 

Voyant que l'on * o* 'COWfetfUi -pu» 
dans . 
, Google 



,ify*H #aïs l'axiome». Faner, *# J&Tij&tlf 
ttjtt&j.jilatioœmi ja pris le .partie * 

..ç^çwoer de l'argent à uji de mes Gardes 



à ia , tête des Tr.ouj«s î^cftyjtes 

. igtwreut a£paiemmi;nt,quott i;i {>r«(ii' 

G a ' tue 
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, > .1 ' : ,*&. 

f4t.IV. tue l'honneur de leur Corps , eii let^b». 
, iiWtHitMxor4md«par^sàai«n£ 

■ - ■:■:• ?.'• ■ ■' <imi lli.i u\i.vt!/.tt.iH 

: \ï. iQeptnétM Fttt«fldost(*iifowài«rof 
jm^W» çu'tM mq doitoiciiài^nt» 
pfSioJriwnmie on rneiiWartripBaéhi» 

lnj,fii«at»Mirta&*oe*fUe joriowiailwr, 
AUim'sftira gius j'auco» dWsitinûant 
ïtBjJirtrepr£<e. .. Ouœftiît'JittBÉaio tÔ. 
poafo^Fcgttd d'à» Éaifccr *peif««ois 

'■il-ue pwMtfnifBariûi* iii<Jh«rj««*eiï;L» 
«ituéfitfr ttftj*Ht$tila$atf ro^ekmSi uns 
«il«ttAre> Vdifineg' fdrttMjb <?(**& riw 
*Hr tMnfcfte A', dà , il^jr- AVQftfwdiww 

aWfi'approehé d'une fenèïre, oa ma 
fit çiicow unéifWçiUe dâfatTepOtaû 
faifentpeude ,fl»dH» 1 *ifdr<hÂ:r«&,( 
«rf*, , yfH»-*«r dojRWià wm»d«fi^i]c,& 

«Muai moa rewii jeuuw trouvai twfi-, 
. i ■ , engour- ■ 
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fDgdiirdidepuisbtêwjuiCju'auxpiedB^LçtlV. 
je ïeftaiconji»oinMnobLIe pendant quel- 
que tenu. Cetaocidentrèveillaenrooi 
iêiôupçon où j'flteiwqwe l'on ra^voit 
donoidu paiMtv;<4»aB manquerai pas 
4e v«*e^liquâfcfl*nfJa faite ce myiié-' 
M d'inqwfi*) ttaiftiipr<&nt ilfaot que ja, 
»mj!itii-.<i*» q«* Je pafla àma, 



J'^fcws^ peïna levé que le Wagtrae-, 
ftpc eatfadans ina^luniifete , & m'aver- 
tit.' de «rie préparer*» .fertîr. Meif çsé- 
■#cati&. furent bien-tjk . faio. . A»[bflJ> J 
du degré par ut.u» SéCFMture qui ffi*^ 1 
%*A <ie le fuiwe : il djsvoit jnexxHH' 
diwfeau.Pal ais de 1'- Impératrice » iitué de*: 
lJHW*. r .o&é de la Rivière. U JÇ 
a^»jr,pt'u .jfojnonde qui vquIût&EÏlqùù^ 
delà paiTer, quoiqu' «U* «©.parût slcas- 
a0èzferme. Oaavoîtmisdefliisla gla^ 
«wm fi rawiwwifere jJb pfei»h« quiren- 
àf&m Ctt*r*^ : tout;* - &«fôwiH i. ,Ecaufr 
»sri«é a»f idÂifc ( piwne ft e»)«(pr danramç .-. 
An^cteiub«,wHipli*do-««(néBi . «Ba-* 
sw-aieiÇM i#i twuva 7 i4*ttri«t ApparAri 
œw* («tt'4^» 1*W'4«' confidfffc*»» 
figure: «wkjefiw aÇez. mortifié .'«d^ 
.:■-, , G 3 voir 

■ . 
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i 

fcfeip» 
ce <jrf pouvoiiç 
it, ônnrefirpâfc 
m d*abbk Ehntm 
IHirie «a**/* 4 

feffirHroTï&ou- , 

■lit !es deux prit*. 

aiifre Mafêbvi. 
: un fwn 4 1% 
• Général." Je 
m'aprochai"'dè la table "'svet autant 
ri'afftirance' qùr mes' Jambes ptïlisht m« 
-Je .permette j car' elles "avaient' "As la 
nçine \ ra'qWîri Séd "vires mimut dà* 
■ ' b«t. 

i.:- ™,-, Google 
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4af. Letyïinïftré (ftrwg*r,-fpUft nnLct.IV. 

homine^kielleprefiiqçe, pi'itja parole, 
& une HfMjiypfjJ en, François cpai j'érois. 



#4 ■'■'fcBfftRK-^ 

me demanda, Jw-raifom pdt».-Wqueii 
le* j'ctoU forti de -Franc*. -Je taî'dcj 
«wj'awjs» voulaéntoruoMwi»)Çf^ tjai 
fauroia^obli^(kcoo»r*^D«tffcii&M 
un plus loHg^éjour denwe<priii»-r il-iM 
répondit far Cola qu'il &libit*ju* jefaflll 
bien dâksi* SL marna b«aoi»iap.-piui 
qu'on ne l'eft d'ïjKfcKiiicewFiiinoe^ 
«Jouta, ces propvttpMwletï'-MiMfièaB 
•WtWiwriez bie»yré f oftfer laPerfiHKfc 
dont voqs parlai». **Wm nW ie é » *» 
< W a *y té de mc7«aapoariK>tlr erdeferiect 
ttt&ite* À cw.Btob.'-nKtlgré k &tf 
Meflè estréme .att3CKme^aa«cB?)r>tjc> 
reculai deux -pas en arrière: Et.bitvlt 
fttindixnotia dtdii. Cet eoirt & i* 
furf>rifetiHÎl m*^rttd**i(endroHarpaireU 
ëifcoara, le firftntcaaimeïefltrer eftiuil 
même, A- il-cntieptit de mVapKqntr 
pli«> cjairement- &4peW& II h» ète 
«m j r «itrDH pe>. m tMfitfre <fetnee**> 
ItWnwprdeshwyealégitioMW * apfnwfc 
1*es*ttfii/eïyfur-tout eh. Frwifc***i%. 
aJon*a»Wfe* autres pàrriùataritlw oeft. 
«endoJeBt • tout» k me,iài»te«opre*«eW 
iaftntJt « qu'il «tMeitf^eirtBie*** 



Cookie 



tcàjMtonftillé de me pendre cttattendantCefJïir 
xjbeiqoeltiti'ururint couper Ja carde. M 

•}-' Après rn 'avoir fat encore quelque} 
antres- qotftjons, auxquelles je répond'n) 
•nrpèu de mets,. on me donna ordre dç 
fiwtte 4 de reâe 
tàonimé farcit a* 
gitoirfeleiib.ïJu^ 
f»ir»oit me com 
vtt dans Jes pals t 

S» iîé Tenvo' 
firt- vcna o 
î une a p«efte, 
ttitfeèÛhfc." Ce 
(HEtt^rhAt -'fcien i 

mmmty *w 

<&*-*ponr- .ne r 
de une parler ? I 

il loi eût été be»neaup pîus fîicite 
4* «ne reconnoitre * à' la- vt>« qu'fc 
«wà trifle it^ftre. J'avois abprs : unf 
fiarWda- dëor mois,, je pwtoiï tin^ 
ftttu^pafPfteà Ja Turque, **>*£ 
M&Htatf'âni îtorrjbBft en pièces. Le 
^^«ote&'Wjiofraç tn'iwoJt 
«Mfettâlbètf'JAhaJfeV*!/ eWcjjf 

U ' G ; paréace 



LetlV-pJKpnœ qu'il, dût *ncreconnoître- Locfj 
qujdn «àf fait ..tontes les iofprmatioa* 
qu'on jugea nçceffcires, le même Mi«- 
îrjifae, qui m *avoit toujours addfeflc la. 
parole, s'approcha de moi, &,ni*dav 
manda le nenï'dtJlU Peribnae qui asoit 
•ta: la«wjfe de ton* m« malheur* Cette 
demande me furprit, •& fane £ù ce,^quA 
Bi'etnpècha d« toi dire, Et ofi Ji oiltè, 
ttràare Affame ? Je i iHeooaunt#infâB- 
Hicçgs-Tie lui répondre avec im fbqrire 
tnwr; que jene oroyois pas qu'il vqjil&t 
in^ÀBHgcr à lui fake eeite déclaration!» 
oinl «l'ignoroit : pas qu'on .de^pit; ; re& 
peâsr le Sexe, quoique fouFç#trtJ n* 
mcricoîiipas qu'on eût pour. Joj ji^ihî 
Égard. En me retirant je crufide)(p£: la 
. ' prier .de faire attention à l'cta^ .^p.foî- 
. îtle ffe cin j'étois après une fi long#%nala> 
îJioi & à la manière étrange dont jV » 
été) traité depui* lf premier jouc,dft,m* 
eaprwité. Il fe attenta de oier^>pndir« 
«b cet terme**, MoTife"*;. r ^çj^ptre 
faute » bous fci ops ce qiti^aij^i^us. 

Refi>chUïcz biea , Je, Tpns jçjjfl... foc 

■„ .topt co-.pcqçjÈdi. -â(A } ii$a^pirnri 

*u1iuùx à fô»d de Tttat des cfcok»» 
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r)i)|f ) ne J v<Mis mettre a*ï fait de-tout j^; IV." 
fit pu connaître 'd a Mfciifîtrq,' 
ke, II eftmcfaiinqim tpuit* las 
.affaires o^î'ft ( («iten^iu#uttPr 
it'5 ; '(8Cour dtt Rfiffie, fe trtmveut 
êWf 6 1& mains des' Nt fati-tlres étrange»» 
«Êty&îqWjSBr feîanftàflee on les^ora, 
ihûnï^iie^Hffî à<k«*vpii ; trois ferfon* 
àeè de"kKatïon, flfefi oepradapt fan» 
contrtfdlrtqueïOïïtto'pcrtrtmrréfidodaQ» ' 
les prthlftrs. Cti Mkrifires étrangeis 
fcnt'fi "jalouse dtilëufàuti^it^âbi^iàveDt 
fi&en fe foutenir MMr'eux, que Met* 
iîeursj^ Mofcovites ne font rcjpr'tiéa qyo 
comme des SubalteFMrs&n'ofcraieirt 
janiafe rien entreprendre feas avoir iau. 
pttravant reçu l'avi» A ie fiunfente«MPî 
dés antres. Le Mltiiftïé itrengen^ui 
m'ifkertttgea 'ért 1 Je premier de : ftou» 
pdiitf cfi qui'toïilt*rifé la- délibemtjorfj 
mais' )ti ' fte'^of* paa que la décifio» 
*tee «flaires 1 f nutomtiïtt itiï appattictt- 

' jftrtr 'ta'Mtna /ont des Seigwjturs 
As h Cb^'W&uttênt aux Confeils, 
H6x--Cotiffm\cel!i^ «ttt Audiences* des 
)*&, ôctmc l'on tetfb- 

■• qrid* 

■ 'Google 
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awhwfontwtarBtte^M^tJ^fyywpfii^ 
ftititat» * crojrw»^.'4.i ? 'nf»^l.m« 
JWLhpmmc àtt mmai fur :Ja faîpwjuet 
«ftpuiffa fe r«jpofer, il y rrou^xirïffiw 
KWtqwîlijUeifiirwiilaBt, ceqaieftsmA 
que -tei chofes même* qui demeodiafitt 
fini do feeret doivw être .tnrMée^ett 
pfrifcïiee de plufioars {wrlonott. • . j-lG* 
ft'^pasàinoiidécideFfiicett* ongjtiil» 
«ft avantagtufe .à un Etat ou iosu ■ Ji 
6é feulement que tout honîme qui ât, 
WôBtera en Ma&pvte a?«c ,d«grpqdj 
eritrm & dam Inwnllœi&fitfpéùrp^ 
èa monde popr hiea;ferBrlâ-"-N«ftqfï;* 
iW pourra jamais viaiùi quavec .pc^flf 
jBNMaiqtw lesfouMoos oontimtcifi,Tfifcl* 
ifi^inceoùl'0[ifcc*àfonégar4riem«il. 



Ordre, qui ioat, Jp.s,&ga(3jkini> voici 
«fc que f en fti.- Le ■Sénat ,jçj3t compta. 
& 4e* ISetgnfcort' Mkfcoviçei du pea- 
• : -.w . inicr 



aa»,OBg, & de çtœqoifagttitMatXiLVti 

coflwrçfiàiicedesailàwe».- Iteeniti&vue 
,f»roAfc*t quF ta«,fci«l l'Est eAqUijiiW 
o AmbaûàdéW Ajq»iéijp»i3 <i'u*igac*» 
.4'mtrauMAJ GfetawiiiUpaèj),^ 
qMqtMS-urs ont voyagé dans {mt'gmon 
■dflpafliederEursffc Jow voufcdiBiij 
.pa>pr<d6mclaJcB<ioite!dt!jwi8à*; 
taUaKIiaisiJKaii Jeatauu^pan :q*i 
,»»8 ]■•&« giani, ifunaii ftjt 
oo.hnituToe onif"i"*i »*•»». .•*& 
«rà iwridiuM ptwgnéiiMialnMhi 
-Secntsinxl o^oiifnoâ» |il««igno«u. 

k> (iliH iuWtin.lt in nAw «roi loi 

plw tréfiiiMiwit»: MUwm^w Urtfrp 
»tpw«4 Com-siomUwitditJKifioaBj 
uo«ilr»aj..|irodi g »iifo«ltfi*iv«iini^Bi; 
jarotfioht (o«joii«forto«iip5i, r.Jnfr, 
n* à.IsVun affix.grand mtxliri ni', 
ArifcmtiavtajuttoàataiM lnawMV, 
SoJdaBan&aull.l'ooiJliinijilHrMMffllg 
delapluiiile Canaille*. d«W«i«nid»i 
tous Ics-homines. . Voils en o«M confia* 
cette ougufie Ailènablée-<au'ett uom- 
«n»SénM. -■•■ . .> ,i|-. i •,-. ■..!!■.,-. 



tetiy.oon de cea-Offieiefs-titeft d'autant moi»s 

.finie de tous «n in(lruire,qu:'its ignorent 

.foiiventetix-mâme&ccquieftdeieur ref- 

iprt. Tout i*«uéje puis vousten dire» 

ft'eft qu'ils s'aflenildent ordinairement 

-pendant quatre ou cinq heures par jour* 

-qu 3 i|s prennent beaucoup de peine <St n'en. 

.donnent pas moineaux autres» Tanaxpie 

les.iàfercts de l'Effet en ibient ■plus^ 

îù l'orheft dans 

tit au lendemain, 

t des affaires ne 

bien des délais. 

t fuite nécelTaji t 

i font 1m uns à 

tar n*ofant pro» 

lue'éntieie liber. 

(buvent- dans là 

' les affaires les 

; plus- prenantes a .un autre- t'cftW. - On 

•pourtoit mettre jiir la porto.de cet il» 

; itiftro Artopage'là d'evîfe qtie voicii 

iw: Hic optttft nihil sgitvri 

Cen'crt pas, encore totft- Il V * 
nn troificme Ordre de Miuiftnes, iï 
OU petit les nôinsver têlfc ' ijui ei»in-> 

?-• .-■-...*-. 'pofoji 

. , ' Google 
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vp6fènt -«te qu'on appelle les Cblleges,L e t,IV ) , 
■ ees^olfegcs fo partagent en dtfféran- 
>tffi ttaîïes. Il y a le Collage de Guerre» 
celri dp Affaires [étrangères , ceux tÈK 
Finances <Sc de Commerce , & divers au- 
TPtf.-- ^Comnie jen'ai rien euàdétfléler , 
avec ces Meilleurs, il ne iri'eft 'guère 
«ofiible de vous bieâ mettre au f *K àtt 
Jcurs fonctions. jeiàinèaumoirtS(faàe 
manière !i n'en pas douter que tous ces " 
MefEcurs, faut ceux qui compo&nt" le '" 
Sénat, que Ceux qui forment leiCalfo- 
ges» ne font connderés que cotàxn&Mb ~ 
fimples Commis fournis au« Minitirtai ' '' 
étrangers, qui pafliot pour les OrÈrclo. "*"■* 
Rfcnjio fe fait fimiconfiilter ces desiBœf s, * 
ou faits avoir pris leurs ordres ; ' *> xaaa . \ 
le* «itres font dans la crainte & la ïoii- 
«niffionlaplusfervile. Les Couvèmenrs '.. 
'de Provinces ne peuvent Drefque- rîen - 
«tftreprendrc de leur propre: moere- 
rncntv il ne favent pas tneme jufqh'bo ' 
s'étend letfr pouvoir & leur autorite; 
Leur timidité naturelle & la dépendance ~ : 
entière dans laquelle on les tient conti- 
noellemenrfontcaufei quedesbawleiïrS ' 
paffeut. chez eux pour / des chois» delà ' 
Çlus grande importance. . £;'-&_'* ' 

"f». '*■ 

i. :■ - ,Googlc 



%fof$ t V«ta m peu de mirtsKratQt.qgifw 
-pudécammcde h forme du Gouverna- 
•meufMàSaoskt, fn cru devoir vous 
ijwe ces petits détails; .--»-■ 

' ïer-qutfo/Jiscogwrfiere estent ftnBV 

k «voient dn'faiti-- 
ix a «sur» kur fort 
?mk-ùtr&ijpo*ààm 
lt le joug (jdc Ièhc ' 
ers-, & ■ on poum 
MofcoviteROQiwwe: 
i Vêpres SisiltcaMfcr 
•Leurlwine pour les Etrangers va (i loinw 
«tie dans mi cas de cène «atuie ■ il*Wu . 
♦efteroit-pas UQ fetll -en ; vie, -Un» jw*^ 
teille" eâtreprifeferottd'autMitphufii(tilé 
fc. exécuter, que, toute l'a.utajnji&Mlts. 
Etrangers n'efl fondée que for la •timîditfc 
*; l'dclavagedans Jequekoutfl la. j$aj$*;'.- 
*ff plongée. . ' " /* vtf' «*' 

- Pierre I. qui mettait tout eo.otu- 
*rt pour tket fe* Sujet* de la barbarie, 
ayant «oitïwiié dans fon voyage ea 
F ranec du teint de la Régence -U for> 
*iie du Gouvernement qui yiétoit «- 
Ion,,, forma & ^oata^ea -çat*jà,>te 
V, > >* 

■ Google 
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^i4jer^giflrïcu&^&F ce roodèWt#iy; 
En éttMii&nt, tant ifeiCouifeili il t'^aif . 
jtcofo&d'eojylojiei'daflsicanflBiresteut , 
ceuxdcfesSufcts<juien fatoient 1« p^W- , 
capables» afin qu'ils piifl^t fervir.xn,- ,-. 
fiiit6f»rileinet»ieur PriaWdt leur J*a- 



pu b ttywn. 
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UitlYjlàgfcî <&ii«n Eour^que. Is pofteJe plt» 
émioent, : Jls ibiihaiteroient. tous que 
ïietre.t* Grftpd^au-licu d'avoir tenté 
de Bêtes qu'ils imicnt d'en faire des 
hpuiincs, eût travaillé au contoiire à les 
tidjiko.de.. l'état de l'àotumeà ceiiiidea 
.■Baies, Toutes les-.peànesqueiè ftincp 
aprifes n'ont preique abouti., qu'a, faire 
couper la barbe & changer d'habillement 
■ à.fcs Sujets. . Le fou &. la parefle font 
leurs Dieux fevorrè, &uVyarien«]a'ils 
ae vouliuTePt leuriàcrificr. Mais o-m effc 
aflesi fur -cet article» je reviens -à ce gai 
me regarde. • .r- ..■>*: 

,De retour .dans ma prifon, le Wagt- 
loeftsr jjuw» -y fiyoit accompagné m'of- 
frit undenti Rouble • pour acheter, difoit. 
il,, dequoi.ine nourrir. Je lui çUb que 
je n'a vois.pa^ befoin de ion argent. Si qu'il 
ipe fit plutôt, avoir un Interprète & ut* 
Barbier. Il aie qiutta,.cVje ne piw.rieu 
obtepÏTide « que j'avois demandé. Dans 
l?&at où j'éîois je ne ioabartah riea tant 
que de- pouvoir conful.Mr un Mrdecio» 
& d'être.niis dans une prifon plus cotn-. 
m.od^.où .i'euiTe.pu jeult à» repos fo 
de la rraiiqtriUitP ^ui m'itoieot &im v 
ceflàires, Ckiamie,mo» tnai at çeflbir; 

-. --" » ' P""» 

.:■ efl c, Google 
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•as* Je oomraençois * en «xaiadre lesLetlDÇ. 
fiiitcs. Quoique je fufle quitte de mes, 
grandes douleurs, 6t que je tâchaûe 
de me nourrir du mieux -qu'il mïtoil 
çoffifale» feJiielaiflbiepesdVtretouioun 
.«trêmetnent foiblc. J avottentitretnent 
perds & le goût & f odorat. La foif 
«ne 1 dévorait uns ceflê £uu que rien pût 
l'fcaucher. Tous ces fy mptanieene nie 
fcif9ientpascraiodrepo»cma viel mail 
j'en avois d'autres bien plus facheu*. 
Après le ibmnreil tous mes membres £> 
trouvoientdous un engourdiflement gè* 
serai; & il m'etoit alors impoffiblede 
frire tembindre mouvement. Jefentois 
dans la t&eutie planteur extraordinaire. 
Ma vue jtok «uffi fort altérée* car 
je voyais les objets doubles. Après 
«voir refU affez long -teins dans cet 
«ttat* chacun de ces iymptomes fedif- 
Époit jnièofiblement, mais je tombola 
enfuite dans une elpècc d'inquiétude 
dont je ne pourois ceunoitre la four- 
cê. Je ne laiûois pas de me fervfr d* ' 
seau «a tenu de mes remèdes* mais je 
ne pourois remarquer qu'ils prodaUïf. 
fiait aucun eâèt faifiWe, quoique je 
Ha Ibis 
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•tebtV;fois pcrfiiadéque c'efl a'-e^'oue 1 je <f<& f " 



o:ii 
<3i> 

>nn 



pouf ine^âitè^proeùîéE Wnbarrkufé ' 
dont j'ai bétë>in, ' "ËudUeirianqUerôit 

Ers cie le faire d'une Viià'riiei'e convena- 
le à là grandeur' & à ma naiflànce; 



. , , 3 wj: lfln.pçuEfa^n'offtnr fei^pariêsor;.* 
3 > i*sWli < )S|ÏNW3Si»*)««>W la P lur 

illf 2pyfëffiwjpulfi:àïvjLcun repos ni fourni' 

-. ■Tcltttft ffi Ri&) l l.. lt ' 1 mB fournit en même 

^ ^em^WM^œo^m'eft nécelEiirepoiirle 

retabJiitement de ma fanté qiùiètrouvet 

dcrangéeàun point que je cours riftjue de ■ 



.,1 • i- ;■„ -i'I j! ■».* ■'.,.* " 

amuru Jïv^ôsfiofe MTi'àWice Mewoire-, 

„. ifcent f .,.néçeûàires, favoitv uae mitre' 

- „., prifoui Uft Médcdu, ■Jiion-Çftiïr* 6t. 

H 3 une 
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I*t£.IY. une psrfotme qui put toujours me ièrrir* 
d'Interprète dans le befoin, MonEcri* 
vain me promit de tendre un compte fi- 
dèiedetoutceancjeluiinirquoit. Lui 
as/aut demande pourquoi on ne vouloir 
B»me permettre de me &iie raièr, il m» ' 
donna pour reponfè que l'on craignait 
ç^ejen'attejitaueàina vie, 

ToiureflètqueproduifitmonMé** 
moîrefut, que trois jours après on me- 
changeadeprifon, &e|ue l'on me fit en- 
trer dan» la chambre du Secrétaire quifut 
obligé dedeménager. Jefusunpeuplusi 
tranquille dans ce nouvel appartement,' 
quoique j'y- rifle toujours quelque Ecri- 
Yaruquialloit & venait pour des papier*» 
«u'ony avoitlaifles. Mais d'un autre 
cote j'y tosàffallli par une quantité prodi- 
gkufe "de tantes fortes d'Infcifles qui fe- 
tiflBnentd'ordûuire dans les endroit» les, 
jjlusfiles 6t les pltw mal propres. j'y 
voyais a chaque moment de gros- 
Rats, qui me venoient tenir compa- 
gttie A détruifdietit tout ce que ja 
txmvois avoir, favois pour tons Mew- 
bie&dans cette Secrctaircrie, que je pot» 
ssmner wvec saifoa un nid à Rats, 
t .- deux 
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fcC»ch2îf«*une , t9HedcMiton avoitLet.lV. 
Ëtél**spis. 

- Ce changement deprifonne me pro-i 
cura aucun faulagement. Ma maladie 
angmentoit de jour en- jour, A je ne 
«oyois aucune efperancé oV pouvoir être 
fècouru. Il me lbuvient que le 24, qui 
étoit la veille de Noël , me trouvant dans 
tnott lit -extrêmement mal, le Wagf-' 
méfier m'apporta une tresugroffe Oye St 
une Poule en me donnante entendre que! 
l'Impératrice me fàtfbitce prêtent.' Je- 
lui fia comprendre à mon- loor qoe-dari* 
Vétat où je me tnmvoisj'aTOifbefomdè*' 
tout autre iêcours, & qu'il devoit vnê 
faire venir au plus vite un Médecin <§ç- 
•mporter Ion présent. Malgré tout ce 
ûiie je pus lui dire il voulut le laifler, 66 
iéretira. Jedis à mesGatdes qu'ils pou-^ 
voient en dilpôfer & faire bonne cherev- 
mais ils n'ofcrentpas y toucher. Dès le' 
lendemain mon homme revint & fit 
grand brait de ce qn'onavofr laiffic gâter* 
«es viandes» an lieu de les emporter. • Je 1 
crus devoir-lui reprélenter un peu vive- 
ment que je vowlois avoir mon Coffre/ 
dans lequel «"toit- tout mou- fcage, 
: , H 4 *«. 
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Ltt.IV.dpntj'avoie d'étant plus de befoiivqiil 

■ ■'■ ritfftpasgrand^MteotHfn^asqUlig lui 
dis, eiftixtkvm-Teprm&dttprtôt 
ÊrPtittiê. ; '«l'^S " **'* , 

" Cta avoït fam doute 'oey ttrîfôns bien 

fortes pour më refuftt 1 . tûon Cœffre* 

;■ que je demandons depuis fi long -çe«M 

fvec tant d'IrtOâ' ttaii - ' ' P tttfièurs circojft 

|Vdnce»médiîriiietcntlicud«'foqpçonn«ri. 

*' qu'on avoir pHi^he' partife de" çe : (jftîy_ 

- «toit' renferitié , ' &. iqu'oacKérchwt | »i o- 
cacher ce ArôL' lettonne rôgnorê 4ju«i 
Je vol eft fi ^commun : paroi j. la Ration' 

- tr *Mqfe6VftettuVpm<n^ixet?en fait4iu-, 

cpna hoatt. ■ Grands À petits* Isttat 

me* ce femmes, s'approprient ' faut 

par -tout où 

pour cette 
joun.fiw fei 

i ce pals dan* 

les tins àl'é-t 
[. difoitgruM 
voulu' ftire- 
■ajiffje tgtm- 

i feroitjçëflé. 

■iiientbït' fin» 

fit retenu; ii 

sa*» A X ' * -Mot 
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, Mofcou h clef de mon Coffre; & dWoùXet I V ^ 

' w compar m t re au Cabinet dé 'PïmpcnU* 
''^iJWé^ Sergent- cjûï avait ktS riibn-conJ ' 
-''daftèui-, & gai avoit akîR 1^ d'uir 
Crmiinel à oui .on va prononcer faSca^ 
tehcc: Toutes ces réflexions trie for* 
"' mient à croire qu'on m'avoit -ftilé 1 , ot 
' çuepour cacher, ce vof cVfe^oufrpîre 



w '"&àtfx#en^ e nVnijuff« n 'ùneWdn 
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M^IV'hfrebaïo, (]iii n'ayant aticno fentnriéte. 
d'humanité me traîtoit comme le plus vûV 
de tous les Efclases.. Cependant, malgfé. 
tous ces revers , tue allant voctm protûîi: 
indignam vire neaue cedentem cahmiJ 
tati. Après ces cireonflances, juger 



LET- 
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LETTRE^ 

MONSIEUR, 

TE Vous al qxntti fîbrufquement, etiLtt. V» 
f § ■ finiflànt ma dernière Lettre , que je 
«*• trtpîiKtrtedifpeoferdevauseafair* 
dés exeofes. y avais alors la tête remplis 
d'idées fiipmbres&Jecœurfi'pJeinde 
mouvement extraordinaires, qu'il me 
ièmbloit voir le moment auquel ma main 



ne méritent aflarémeot pas d'être 
épargnes ; mais ■ comme ** je n'ai pris 
fe plume que 'pour Jàtisraire votre 
ctirioiitc; je ne cherche pas tant k 
me vanger des injures qu'on m'a fai- 
v " " tes. 



let V 
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^M^j^èn parïaatj$r& 
un Larfu qù'ï^^ijjt^uère moins barbarj t \ 
que îéjpaïs'ou je nie trouvais. Cependant \ .' f ', 
motfuôcTïdt'V-quine'crut pas apparem.,.^. 
ment que ie'&flcàflèz docile pour nj'ea 
tenirtvenèlementaiea décriions, juge» ^ ' 
i prripos m fe ré tirer. Voilà a quoi. "î 
aboutit cette belleentrevuc ' .'•'/'; 



De*cemoré, jour dfc «non arrivée à, Pe-\ 
fersbourg, juJqn'iu «." Janvier Î73ÏÇ 
On apport* ce même Jour •dai^'Wiàr 
pHfon mon 'CoSre, qui fut ' pfcbrtè' 
' «, Ôfa 



par plnfieurs Arclien, uh Sécrew 
fadqu««"Ecàratti-it Uff' iSumiffiinU' 
su D'a- 



Gopglc 



n6 . liETTRES 

ïer.V.D'abcwdloSéeretaireiiptism'aTOirCiJui 
d'an air riant me demanda la clef du 
Coffre. Je lui répondis que c'était à lui 
jnâme a qui il faHoitiqne jeia deman» 
daflè. Surpris deoeReréponfc* ils'a- 
drefôàceux qui étaient prétos.ooiruno 
s'il eût voulu apprendre d'eux se qu'on 
«oit fait de cette dU£ 

Apres bien d«difcouKotdesdernan. 
des, qui ne ttndoient tontes qu'à ma 
donner le change &àraedttpper, l»clef 
■ es queftkm parut. On Commença pat 
ôtec le Cadenat, maiscomme le cachet 
tenoit encore, un des Ecrivains s'addrefla 
au Secrétaire, en lui duant d'un air qui 
matquoit (à iùrprife: Mondent, il y a 
deux Cachets. Le Secrétaire, pour isicwx 
cacher fon jeu. kû répondît: Oui, il 
y en a deux, celui de Cazan & celui 
d« Mofcou. On ouvrit enlùite le 
Coffre où tout etoit fane deitus deC 
ions. J'en: tirai mes piftolets & mon. 
épie, qui ne pouvoit s'y trouver mm 
par miracle, puisqu'elle dsvok y £tr* 
entrée, fans qu'on eut ôté le caaher 
de Caxan. Je voulus remettre met 
armes entte les -mains d», Sia-etaire» 
' en 
« 
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en lut difant qu'elles étaient inutiles »Let VÎ 
njO{*ifonmer: il merepondit qu'il falloit 
abfolument les laiflet dans le Coffre de 
qu'il voulait le fermer. Il me parut 
affez extraordinaire qu'on ne voulut pas 
me permettre de prendre mec hardee* 
«ayant pu obtenir que trois ou quatre 
chemifes dont j'avwis gr*hd befoio. On 
me refiifa encore avecla dernière dureté 
de i'fiflu des Carmes & quelques antre* 
remèdes. Loriîjn'on eut ferme & ca- 
cheté le Coffre, le Secrétaire fe retira.- 
en m'aflùrant que je ferais nourri par 
erdre 6t aux dépens de de Sa MajeftéV 

. 11 eft boa de pefer toutes ce» cw> 
confiances par leâraelks en pourra 
juger fi j'ai étt- réellement empol- 
formé. Je fouhaiterois meow-que 
vous cordultaffiez i ce fujet ' tous -des. 
Médecin» ér. Phylîciens de votrè-con"' 
noiflance» qui rie' refuseront- pas de 
vous donner leur» avis fur un ca» fî 
fingtriiôru Pour moi je fui» dm 
la difpofition de me défaire- de me»' 
ibupçon», fi l'on me ««"inantre- que- 
mon mal ait puétre produierpor Quel- 
que antre cauïe que- parie poison*- .fia> : 

i", . atten* 

Google 
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^T-V/âttend^OÉ, '»<»« quelques cjroiJn^gp^j 
que je. vpiw prie aejuuuiner mûrement " 

*W. ■ ^lV- 

remarquer dan» 

Mofcovites iont .'. 
que ce vice ert 
tioo. Aiolî il y 
e ii Toccafion «Je ' 1 
;, on n'aura pas- 
La Clef de mon, 
lemander à MoA 
cou ne prouve que trop, combien cette 
coupure tft vraifeinblable. Et ta 
effet quelle îiéccJTïté y avoit - il de vU 
fi ter mon Coffre ? Il avoit déjà «té viiité 
à Gazai)».. & d'ailleurs il étoit cacheté. 
Si l'ait voûtait, examiner ce que j'avoue , 
dansla feule vue de contenter ii curjp- 
£té,_nfi pouvoir -pn pas le faire eh m*, r, 

Eélçuce? Mais voici d*autres circon-' 
ace*. . A mon arrivée à Petersbotirg 
On leiàilît de mon Coffre iàns aucune- 
patron apparente, & le Sergent oui- 
avoit étç mon conducteur parut au 
Cabinet de l'impératrice dans la pof- 
ture iff/o Criminel. Pour nom ren- 
dre railon de cette conduite, il faut 
que wjw fâchiez que «tes qu'on eot 
. reçu 

, Google 
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reçu monCoffre â Petérsbourg,onTou-Lee. v- 
- vrk,#qu'aprè£avoir. confronte ce qui ' 
s'ytfoiV^oit'avec-Ie Mémoire qu'on a- 
voit^vQyédeCœan,ons'a$>perçutqu■ 
^quoituoe partie de ce qui devoit 
yctrç-jj Des lors on ne douta pas que 
lcSçijçiu nefûcieVoleuroudumoins 
leeo4aj>iis«idUïoJ»Iltàllut_doncpour 
rûparr*>ôEideiibr4i« garder le Coffre, 

« A)»riVltjrtefiir>'io champ quelqu'un à 
' MSfccM 'bôur retirer ce qu'on avoit 
vcjfe^tfenunlaft certain que le Sergent 
luÇnîfrne ffut d'abord renvoyé i Mof- 
couicarjryaat demandé quelques jours 

• après: mon arrivée à Petersbourg ce 
qu'on.avoit iait de mon Traîneau; on 
me répondit que leSergent l'avoit'pris 
pour retourner dMoicou. Ennuihon; 
Coffré ne me fui rendu que le H. Jan- 
vier, vint- fépt jours après mon arrivée 
à Petersbourg, terris proportionné pouc 
àlleràMÔlcou,s'>' .^quitter de la com- 
miffi|OB. dont le Sergent étpit chargé, 
&■ retourner «nfuite à\ Pctersbo urg. 
' Voilà &ns contredit des probable 
lires qui dans bien' detoccafions pour- 
ioientftrvir.de preuves. Mais (lions 
I «a- 
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Ltt. V.cncorc plus loin. Lorsqu'on me remet 
•non Coffre, le Secrétaire m'en deman- 
de la clef, & veut me faire remarquer 
qu'il avoit aufliété cacheté a Càzan,anu 
de me donner à croire qu'on'ne l'avoit 
pas ouvert depuis. N'y à-t-il pas du ri- 
dicule à croire que je fufie aflez lot, pour. 
me perfuaderqu'oneût négligé de vifi- 
ter exactement tout ce que j'avois? On 
avoit trop d'envie de connoître sûre^ 
ment qui j'étois, & de trouver dëquoî 
juftifier laconduite qu'on tenoit à mon 
égard, pour ne pas faire cette recherche* 
Je. 'voudrais bien lavoir encore quelle 
raifon on auroit à alléguer au fujet de 
monEpée,que l'Officier des Gardes à 
Cazan trouvoit fi fort à Ion gre, que je 
gardai à mon côté jufqu'i Mofcou, & 
qui fe .trouva enfuite dans mon Coffre, 
quoiqu'il n'eût pas été ouvert ni à Mot- 
cou nUPetersbourg! Si Meilleurs les 
Mofco vîtes ont trouvé le fecret de lui 
cominuniquer quelqu'une des proprié- 
tés qu'on attribue à la foudre, & fur- 
tout celle de pénétrer les corps les plus 
felides, uns qu'il en relie aucune mar- 
que, je Depuis aflurcnKHt que leur être 
-. j ' i ' très- 
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très-obligc; car dans ce cas je ferai do-Ut. V. 
Ténavan t auflï bien armé qu'un Jupiter. 
'Enfin, quelle rauon pouvoit-oa avoir 
ide me refuièr mes hardes, & de refer- 
mer fi brufquement mon Coffre, fans 
me donner te tems d'examiner ce qui 
*'y trou voit ? Je ne crois pas rhMcarter, 
beaucoup de la vérité, en difànc qu'on 
•en agit de la forte, pour mieux cacher le 
■vol qu'on avait ait d'une grande partie 
de mes nippes, dont je rus obligé de me 
$auer pendant tout le tems de ma capti- ., 
vite. Ce vol étant donc une fois bien 
avéré, j'aurai moins de peine à démon- 
trer dans la fuite que j'ai aufli été em- 
çoifonné. Vous me demanderez peut- 
être qui font les Auteurs de ce v|? 
Pour vousfaris&ireiiirce point, il me 
iuffit de vous faire refibuvenir que j'a- 
vois tiré l'Horàfcope du Secrétaire de 
Mofcou, torique l'envie me prît de lui 
dire qu'il ferok bien -tôt pendu: c'eft 
en effet fur ce Secrétaire & fes compli- 
ces que toute l'aceufation doit tomber. 
Cependant mon mal étoit devenu fî 
violentée j'étois réduit à une fi grande 
foibleflc, que mes Gardes Croient oblw 
1 a %i'- 
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1^ v;gcs de i Âe jWrter t6aè« les fois que je 

devois làtisfaire à certains befojns. Je 
fus même alors attaqué, d'une fèconde 
Colique, accompagnée de douleurs fi 
aigueS,que jecraignoiaiprûs^uQ qu'on 
ne ra'eût encore empoéfonne^^îe nom- 
tel 'accMetit ne fut WtfB fottgue du* 
xée : il nie quitta inferiïîbleriietit , & je 
nie trouvai enfin en meilleur état qu'au- 
paravant,'. Sut ces entrefaites on m'en* 
voya un Médecin, que je oe ceflbis de 
demander depuis long-tems. vil ctoit 
accompagné du même Ecrivain, qui 
avoir joué le rolle dés deux Gathets à 
l'ouverture dé mon Coffre. ' D'abord 
mon Docteur, qui parloù boo^talien, 
fi£ demanda: quelle çtqit| Ia.ha.ture.de 
mon mal? . Je ûy tépond$ q*te>^our 1 ui 
en donner une connoiffaocçesafle, je 
■ ne pouvois me difjJQnfet^d'eataer dans 
bien desdétaiïs fliw^ueis*il étiïak néccC- 
Êiremcnt'ftffeattentîon/Api'egkiiavoii 
parlé de trfon temp&amfciit, je'ftii fis le 
récit de l'accident qui m'étoit arrivé à 
mon départ de JViofcou. L'Ecrivain qui 
" étoit preièuf & qui avoit ordre d'écri- 
re toute cette. Confultatiou, ùjterrom* 
poit 
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poic men .'Médecin- à- ehwçue •inftantLet.V; 
pour lavoir «le lui ceque je difois » Une 
cefibitrfiênie de noas exhorter de finie 
au plûéÔt!noïreeilti i rtieh,IUMédecitt- 
a" qui on'av'Ôiit dqnpcle mçjtj faifant fem- 
blant d^''xp.i^}pix,,qc4çç aux mrtances du 
Secrétaire, me dit', avant d'avoir eu le 
tems de coonoître mon mal, que je de- 
vois prendre l'Ëmecique& me faire fài- 
goer. r Je lui répondis que je n'ayois 
garde de fuivr e un avis qu'il voulpit me 
donner 1 fans m'avoir entendu * que je ' 
n'étoispas' dans la réfblution de prendre 
l'Emetlguç; & qu'à l'égard delà Sai- 
gnée, quî^que je cruiTe qu'elle pourroitr, 
mefaicff4w bien,il-tî'yavoit pas d'appa- 
rence qa'on feidéterminât jamais à ro'ac--. 
corder mn Chirurgien, puisqu'on me, 
refufok un Barbier dans la crainte où 
Ion é 
Lui a 
dont} 
te rej 
aux 1 

s'aviraawffi de vouloir ^ùptierfonavis, 

en me diflmt que le chagrin étant la 

caufe de mon. mal , je devois attendre 

1 3 que 
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ter. V. que le tems & les circonttance&y appor- 
taient du remède. Cela mç piqua vi- 
vement & me rappella la fentence de 
mon premier Médecin, Voulant lui 
faire fen tir combien il iè trompoit, je lui 
dis ces propres paroles : Monfieur,mqn 
elprit n'a nulle part à la trifte fituation> 
ou je me vois réduit, fâchez qu'il y a des 1 . 
prifbnniers dont Veiprit fè trouve dans 
une entière liberté î niais voici ce qui; 
en eft, vous n'avez ni les ordres ni le 
tems de m' écouter, & vous ne me pa- 
roiflez pas être fort difpofê' à me don- 
ner les fècours qui me font finéceffai- 
res; ainfî que je ne vous retienne pas 
davantage, vous êtes libre de vous retP 
rer. Toute la grâce que j'ai à vous de- 
mander c'eft de dire à ces Meilleurs qui 
vous ont envoyé,que la vue d*unMéde- 
cinneguérïtpasle malade, & qu'on ne 
doit me preferire aucun remède uns 
m'avoirdonnéauparavant la liberté de 
jiarler. Si vous avez affez de pouvoir 
pour obtenir cette permiffion,vbsvifî- 
tes me feront toujours agréa btes&pour- 
ront m 'être d'un grand iècurs;maisfî on, 
ne jugspasàproposdem'accordcr cette 
' ! grâce, 
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grâce il me paraît fort inutile que vousL«-V. 
fafîiez d'autres démarches en ma faveur. 
Je ne ûi fi mon Médecin eut lieu d'être 
Satisfait de ce compliment:*! y a toute ap- 
pirence que non, car il fe retira d'abord 
& ne le donna plus la peine de venir. 
. ', Quoiqu'on m'eût déjà promis depuis 
quelques jours que j'allois être nourri 
par ordre & aux dépens de l'Impératri- 
ce .je continuois cependant de faire tou- 
jours maigre chère & ne voy ois rien pa- 
raître de la part de cette Princeue. Je ne 
doute prefque pas qu'on ne regardât 1». 
cholè d'une telle conséquence, qu'elle 
xnéritoit d'être remife au lendemain.. 
Mefueurs lesMofcovites ne manquent 
guère de tenir cette conduite lorsqu'il 
eftqucftion de débourfèr : ils n'ont pas 
tort aûurément ; car il y a peu de pais au 
monde où il y ait moins d'argent qu'en, 
Mofcovie. Cependant après avoir at- 
tendu long-terns, je vis paraître un ItK 
terprête accompagné de deux ou trois 
; pcribunes, qui vint «l'afîiirer qu'il avok 
•prdre de me nourrir. Je lui répondis 
(que cette nouvelle me failbit.-plaifin 
& qu'on pouvoit eu venir à l'excau- 
. j 1 4 t'on. 
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Ut. V.tioo. Mais, me dit-il, comment fouhai- 
tez-vous d'être traité? Comment, lui 
répliquai- je? Tout comnw.^nil* juge- 
ra à propos, pourvu que ce ne fbftftas I 
la Mofcovite, oar je ne fuis pas accoutu- 
me à leurs ragoûts. Mon homme, après 
avoir pris l'avis dcceuxquiétoient prc^ 
fens, me fit entendre qu'on pourroic 
me donner de l'argent, & me demanda 
combien 4 m'en falloir. Cette queflion 
me fit rire, & je voulus (avoir de lui ;* ; 
montour s'il me prenait poitt.uufcom+' , 
me qui voulût JfteoBvoirdel'argent, 'J&:i 
le chargeai de dire à fes Maîtres que ; 
j'accepterais toujours avec 1 refpecT: S£ 
reconnoiflânce tout ce qui me ferait 
offert par les ordres de. Sa Majefté. ' Il 
confulta de nouveau ceuwqui l'accom- 
pagnoienr,& remit enoore cette grande 
affaire au lendemains 

Dans la nécesfité où j\5rois de faire 
connoître mon mal à quelque habile 
Médecin, je crûs ne pouvoir mieux fai- 
re que d'écrire une relation éxacle de 
tout ce qui m'étoit arrive & de l'envoyer 
enfuite a 3VÏr. du Vernoi Profeueur en 
Auatomie. Vous devez vous fouvcnir 
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en quels termes je vous ai déjà parlé deLety. 
lui : c'eft un homme de mérite & à qui 
j%i beaucoup d'obligation. Je dreflài en 
même tenu un petit Mémoire qui de- 
voir être remis à l'Impératrice, & dans* 
lequel je me plaignois de la maniera 
dont j'étois traité. On ne manqua pas 
de fe charger de ma relation pour Mr. 
du Vernoi & de mon Mémoire pour 
Sa Majefté Czariennc ? mais aucun de 
ces Ecrits ne produifît l'effet auquel je 
m'étais attendu, peut-être parce qu'on 
juge; * " l'un & 

l'aut -eçplfls 

de ri 'dans la 

fuite d'obte- 

nir t ni plu- 

mes hardes, 

malg 15 & les 

inftances que je pus faire à ce fujet. 

Cette conduite quel'on tenoit à mon 
égard étoit des plus injuftesj mais ces 
Mesfieurs croyoient avoir de fortes rai- 
fons pour en agir de la forte. Pour vous 
développer cemyftère il eft bon de vous 
rappeller la haine que portent les Mos- 
covites à tous les Etrangers qui leur 
font 



jjj LETTRES * 

Let.Vjbnt à charge. Cette vérité, dont vous 
ne devez pas douter, ert une des raifons 
qui me portent à croire que Meffieu» 
du Gouvernement de Moicou avoient 
pris la réiblurion de me perdre à quel- 
que prix que ce fût. En effet, quelle 
néceffité y avoit-il de me retenir chez 
eux huit ou dix jours? N «oit-il pas 
plus naturel de me faire continuer mou 
voyage? Lorfque je fus arrivé âPeters» 
bourg, pourquoiTefufà-t-on d'abord 
de m 'accorder un Médecin, puisqu'il y 
en a un ii grand nombre dans la Ville. 
11 ert vrai qu'on m'en envoya un dans. la 
fuite, mais il ne parloir que Latin , Se 
d'ailleurs l'enri'etieafcfue j'eus avec lui 
fut trop court, pour qu'il pûtrconnoîrre ■ 
mon mal & y appliquer les remèdes 
convenables. Pourquome me pas faite: 
parler à un Médecin Italien, puiiqu'oa 
iavoit que j'etois Italien & qu'il y en * 
trois ou quatre de cette Nation daiis!* 
Ville.* Pourquoi me refuibit-on de 
m'addrefler à un François, puiiqu'oa 
n'ignoroit pas que j'entendois cette 
■Langue?. Je conviens que le fécond 
Médecin qu'on me donna parloir bon' 
w - Italien i 
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Italiens 'mais on .avoit donné ordreL«.V. 
d'interrompre à chaque inftant notre, 
converfatipn, & pn m'empêcha par-lg 
de pouvoir lui. expofer mon état On. 
craignoit & avec raifon que fi j'euflë fait 
une relation exacte de mon mal,lc Mé- 
decin n'eût découvert quelle en étoit la ( 
véritable caufe. Que peut-on penfer du 
refus qu'on me fit de me fervir des re- 
mèdes qui croient dans mon Coffre?On . 
craignoit encore apparemment que ces 
remèdes ne me remiflènt en (àmé, ce ; 
qu'on tâchoit d'empêcher par toutes. 
fortes de moyens. Ils efperoient que 
ma mort cacherait aux yeux du Public . 
l'attentat qu'ils avoient lait fur ma vie. . 
L'expédient qu'ils mirent en ufàge 
pour me contenter eft tout-à-fait fin- 
gulier. Ils me permettent d'écrire i 
un Médecin , & fuppriment en même, 
tems ma Lettre, parce qu'on auroit pu, 
connoître en lalifant ce qu'ils avoient 
trop d'intérêt à tenir caché. Ainfi,pour 
venir à bout de leur noir dcflein , ils 
n'avoient: d'autre parti à prendre que 
celui de me laitier fèul. Peut-être, 
f croit- il difficile, de favoir de quelle 
manière 
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Let.v.maniere on m'a donné le po#b$fy& ($$ •' 
nommer les principaux Auteurs dura 
pareil attentat, maiste-^uV jia dp ) 
certain ? c'ertqu'ona trouvé le moyen 
de me le faire prendre- &'q»'ilgnîij»<at >£ 
aucun Mofcovite fur qui ce foupçon 
ne puifle tomber. 

Ad te quijijnk h ts noftro qiurtlo ndjf. 

Jugez après cela fi on a eu ii grand 
tort dans toute l'Europe, d'attribués aa : 
poifon la mort des trois' derniers Sou- 
verains qui ont régné cftMt>&dyi&' Ils 
auront de la peine à le juftifier d'une 
pareille accusation qui n'eft que trop , 
bien fondée. On les connoît déjà pac, 
trop de mauvais endroits pour nçics. 
pas croire -capables de tout, entrepren- 
dre. Tout le mondelakqfb'ils ne eoa- 
fultent jamais que lel3rs'1n«ïétS'dans 
tout ce qu'ils font &gûeîedeflei^qu'ils - ' 
dnt formé" d'étendrffjçuf Douninarion, a 
leur a fait commettre toiiieSfëftes d'in. J';' 
juftices à l'égard de leurs V^fîns^|Is : orit '.'"; 
envahi de» belles P^jfl$£p%, ; qni leur . 
frayent le chemin d*:ï'^iefliajiie.. \h 
cherchent depuis long-tems à poûeder 
ftuls l'Empire de la Mer Baltique. 
Tout 
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Toutlerrfondé eft témoin de la tyran-Ler,V. 
«ie qu'ils exercent aujourd'hui en Po- 
logne, après avoir fèméla difcoïife dans 
jceRoyaum.e.Il eft à craindre qu'ils ne 
pénétrent; dansJa fuite plus avant dans 
l'Europe, & qu'ils n'y portent le fer & le 
feu, comme ils ont fait en Pologne. Plus 
d'une Puiftance eft intereffée a borner 
leur ambition & à rompre leurs mefu- 
,~,$es; & ilferoit àfoutiaiter qu'on penfâc 
. ,:«ïe bonne heure à fçs faire rentrer dans 
-' ■ leurs. Forêts & leui's^j^micres où ils 
fe font tenus çaj;fyés,dss ficelés entiers. 
On'ne fàuroitleuEitendre un plus grand 
ic rien tant 
anciennes 
1 connus au 
:fiforttou- 
>ulu intro* 
on quaran- 
ce ans, qùeftonieâ latfToit à eux-mêmes 
ils fècoueroient .bien-tôt le joug qu'ils 
croyent leur avolt été impofe. Cette 
Nation n'eft propre que pour relier 
dans l'efçlavagc & l'oblcurùc. Ne vous 
çtpnryijï-^q.us pas que leurs Souverains, 
maigre la grande autorité qu'ils ont 
fur 
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l«t- V.faf eux, n'ayent jamais pu réuffir f&ire 
fleurir le commerce dans ce païs& à y 
introduire la Religion & les Arts? 

Ce caractère fifingulier desMofcoi 
vîtes eft capable d'crûbjrfafler unhom- 
memii voudroit rechercher leur origi- 
ne. 'Si j'âvois jamais pu me perfûadef 
qu'il y eût des Préadarriites,j'àurois pref- 
que juré que les Mofcovites en étoi- 
ent détendus. On dirait en effet qu'ils 
efaivent leur origine à quelque efpèce 
d'hommes bien eïfférens de ceux que 
nous connoiffons aujourd'hui. Après 
bien des réflexions, il m'eft venu à ce lu* 
jet une idée qui me paraît tout- à-dit 
bien fondée, & je ne doute point que 
vous ne l'approuviez malgré ïà nou^ 
veauté. Vous n'ignorez pas que torique 
les Hiftoriens parlent de cette Nation, 
■ ils conviennent tous qu'on n'y remar- 
que rien qui puiffe faire connaître foi» 
ancienneté, & que la profonde ignoran- 
ce dans laquelle elle a toujours été plon- 
gée^ rendu inutiles toutes les recher- 
ches qn'on a faites de fa première origi- 
ne. Cette grande difficulté a tenu tous 
les Hiftorieiisenfufpcns,&aucu!i d'eux 
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n*a bfê décider fur cet article. Mais Voi-Cw; vj 
ci la route qu'ils auraient du prendre, 
& qui eft celle que f ai prife moi-même 
pour faire cette découverte. 

Lorsqu'il eft queftidn d'approfondir 
l'origine d'un Peuple qu'aucun monu- 
ment ne peut faire connaître, il faut! 
de neceffité examiner tes mœurs & fès* 
coutumes, & voir ce qu'il a de commun 
avec les autres Nations &fiir-tout avec 
fes Voifïns. Cela pofé, il refte feule- 
ment à vous rappeileruiïfaithiftoriquc 
que vous n'ignorez pas , mais dont il 
ne vous fera pas facile de fixer l'épo- 
que. Vous fàvez que les Scythes , à- 
teur retour de leur troifième expédi- 
tion en Afie, furent reçus furies fron-; 
tteres de leur pais par une nombreufe 
Armée, qui s'étoit préparée à leur en 
difputer l'entrée. Leurs propres fem- 
mes ennuyées d'une longue viduité s'é-- 
toient toutes livrées dé "concert aux 
emprelîemens de leurs Ëfclaves , & a- 
voient inipiré à ces vils Amans aueK 
de courage & de force pou* prendre 
les armes. Les Scythes informés de 
cotteréAlution délibérèrent cwr'cux 
i - . " pour 
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LctV.pour avoir quel parti il convenoit de 
prendre en pareil cas. Ils crurent que 
ce feroit trop s'avilir quedfcdtffervir 
' sEfôïfve " 



"de leurs armes contre des ËfcJ^ves. lis 
ie contentèrent de s'armer i.dç leurs 
fouets & marchèrent droit a ces Re- 
belles,qui ne pouvant Ibutenir la pré* 
icnçe de leurs Maîtres, prirent d'abord 
épouvante & cherchèrent leur faluc 
"dans la fuite. Ces lâches qui craignoï- 
Cnt d'être pourfuivis, s'enfoncèrent 
fort ayant du côté du Nord, dans un 
païs.qui étoit pour lors inhabité, & 
donc leurs defcendans font encore 
aujourd'hui en poûeffion 
v • Si- vous jettes tes yeux fu r une Carte 
géographique, vous remarquerez d'a- 
bord que le pais qui fervic de retraite à 
Ces Elcla ves, doit neceûairemeot 'être le 
même que celui qui eft.à préTent connu 
feus je nom de Mofcovie. La grande 
connoiffance que vous avez de l'Hifloi-: 
re m'empêche d'entreprendre de vous 
prouver ici 'ce fait, qui eft attelle par 
tpurles Auteurs qui ont écrit des Scy- 
thes & de leur païs.Il fe trouve même au- 
jourd'hui en Mofcovie un monument 
■> bien 
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bien authentique de ce' grand évcne-tet. Y- 
snent, car l'endroit où fe fit d'abord 
cette retraite ef> encore connue fous . 
le nom de ViUé desEJclaves. 

Telle cil ruri|ine des Mofcovites qui 
ne doit être un myftère que pour eux- 
mêmes. Vous ne devez donc pas trou- 
ver étrange qu'un Peuple qui vient d'une 
pareille (ourec ait pris à tache de reftar 
dans robfcurké, en négligeant de trans- 
mettre à fesdefeetidans les titres & toits 
les autres monumensqui auraient pu le 
faire connoure. On aurait if pris par*là 
que les Mofcovites font non feulement 
Èfclaves d'extraâion, mais encore traî- , 
très, lâches, & rebelles. On leur remar- 
que encore à préfent toutes ces belles 
qualités, &. perfonnen'ignore que l'efcto- 
vage a été perpétué parmi eux de Pêne 
en Fils fans aucune interruption juf- 
qu'au fiècle c*i nous femmes. On peut 
donc leur pardonner la hardieûe avec ' 
laquelle ils fc difent Originaires des Scy- 
thes, pourvu que cela s'entende de II 
manière que je viens de vous ^expli- 
quer. ■.■:■ r 

Pour ne vous laifEer. aucun doute fur 
K oit 
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tet.V.cet article, il faut que je vous dife. 
un mot de ces Tarares qui font voifina 
.des Môfcovites. Vous Avez ïàns doute 
que tous ces Peuples font les mêmes 
Scythes dont il eft faft mention dans 

■ plufieurs Auteurs, Se qui ont autrefois 
fcempli la Terre de leurs exploits. Ce 
ibnteux qui pofledent encore aujourd' 
hu poutre la grande. Tartarie, les deux . 
plus beaux Empires du monde, qui 
font la Chine & le Mogol. Quoique ce 
Peuples occupent une étendue de pais 
prodigieufe, il n'y a cependant pas une 
feule Horde, qui ne connohTe à fond 
non feulement là commune origine, 
'■ ■ mais encore fon extraction particulier 

■; re. Ils voas raconteront tous avec la 

■dernière exactitude de quelle branche' 
ih font détendus. Dites-moi, je vou$ 
prie, d'où peut venir une fi énorme dif- 
férence, que nous remarquons entre* 
des Peuples fi voifins? La choie eft fa- 
cile à éclaircir. Les Tarares font ces 

i Scythes fameux qui fe font honneur 

• de leur première origine ,j & les Môfco- 
vites font ces lâches Efclaves, que. leur- 

'(extraction & leurs actions, aut rendus 
infâmes. Cette 
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Cette feule remarque fuJBfiroit pte£fc*V. 
que pour détruire tout ce qu'allèguent 
les - Mofcovites dans la vue de nous 
perfuader qu'ils font iffus des Scythes. 
Mais en vérité je ne vois pas qu'ils 
ayent rien de commun avec cette iilu- 
ftre Nation. Nous remarquons au 
contraire que 1 la plupart des Tartares 
d'aujourd'hui renemÙent entièrement 
aux anciens Scythes. Nous liions dans 
Juft in,dans Hérodote & dans quelques 
autres Auteurs quels ont été les 
moeurs & les exploits de ces'Conqué- 
rans, & fi vous les comparez avec- 
tout ce qu'on nous dit dés Mongalles 
& des Kalmucs, vous trouverez qu'il 
y a entrç/tÇus ces Peuples un rapport 
des plus! grands. Nous renjarquons 
chezles^Tattarés dont ilertrici que- 
itîon , uif*couf âge intrépide &. une 
grandeur d'amë qui furprend; mais 
les Mofcovites ne fè diilineuent ja- 
mais que par leur lâcheté & lem? 
bauefîe. 11 ne vous fera pas facile, Mon- 
sieur, de trouver dans l'Hiftoire des 
conjectures mieux fondées que cel- 
les-ci fur l'origine des Mofcovites j 
; "1 K»' sinU 
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*• v ainfi^ -f/to .*«•« videntur dede makus. 
Je finirai par-là cette Lettre, me ré* 
fervant de vous donner dans la fuivan* 
te quelque choie de plus comique & 
de plus burlefque. Vous jugez bien 
qu'il faudra néceûairement me gêner 
& me contraindre pour vous entrerez 
oir fur ces matières, qui dévoient être 
toujours traitées non feulement cor» 
fore valida, mais encore anime ferma. 
Cependant 

Ut qui jecuiêria rident x 

Ptreurram. 
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. LETTRE VI. 
/MONSIEUR, 

IL n'y a rien de fi fingulier que la' 
conduite qu'on tient ici à mon é-' 
gard. Je parie des Seigneurs Môicovi*. 1 
tes , qui voyant que je fié puis mourir" 
de maladie, cherchent parcoures fortes : 
de moyens à me faire mourir de faim.' 
C'eft en effet çé qui me fèroit déjaar-'. 
rivé, fî je n'eulîe été fecouru à propos* 
par Mr. de l'isle & Mme. Ton Epoufe,' 
J'aurai occafion de vous parler de l*un 
& de l'autre dans cette Lettre, & vous' 
verrez par ce que je vous en dirai que' 
dans la conjon&uiê préieute, les Mr~" 
riiftres, les Généraux d'Armée & les* 
Gens de guerre nefônt pas les fèùlsf 
qui fàflent honneur à la Nation Fran- 
çotfe. Four vous mettre bien au fait d* 
tout ce que j'ai à vous dire , il efl bon 1 
de reprendre les chofesde plus haut.' 
' Quoique m» maladie fût devenue* 
chronique & comme incurable,. ttMtf 
»w , -i K 3 étoit 
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L.VI. ét(*it.cBpeadant moins vîdlehfcfïU^BH- 
paravant,.^ je commençois dqi a fen- 
tir le befbïiï'oû f «ois de preridre une 
nourriture folide , qui nje içutînt t & 
augmentât infènfiMemeni itres forces. 
Toutes les provifions que faiibient mes 
gardes âmes propres dé^eas^rae cour 
toient fi cher & étaient fi inativaifc% 
que je pris enfin la réibkitipn de cher- 
cher 4 ra e nourrir de quelque autre ma» 
niefe. Pour ,«*ç effet je crus devoir frira 
prier Mr. k Mme. de llsle de meavo- , 
yerduvjn&quelquesautres-provntGnsi 
qui me toient les plus néceflàires, La, 
grande difficultéctoitdcleur Êurecoa* 
" noître mes innations, car je ne pouypis 
•si parler n jécrire à quique ce fût.Kofint, 
après m'ôtve donne bien despaines-pour 
faire réuijir ce projet, je trouvai moyen. 
d'engager un Ecrivain qui vouluti>teiv 
fe charger d'écrire en Langue Molco--. 
vite toutee que jeliùdiâois. Vous ne, 
devez pas être fut pris de me voir diver- 
se U i Ilot, car la Néceflîté eft un grand. 
Maître de Langue, ingepîque largitor, 
venter.. Depuis quelque teins- je.cooi- 
inesçois et entendre pe&bleinent -le, 
tangage 
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Langage du pais & j'en favoi* aûezL VL 
pour faire conooxtto- tous mes befoins. 

■ 'MonBillctn'eutpasétéplûtôtFcmis 
entre les mains de Mr.- de l'Isle qu'on 
m'apporta beaucoup au delà de ce que 
j'avois demandé. Je n'a vois pas lieu de 
douter qu'il n'eût été informé de mon 
svanture & de mon arrivée à Peter** 
bourg; parce que d'uucôtéfon frère ne 
pouvoit pas avoir manqué de l'en aver-< 
<tr,& que d'ailleurs l'ayant nommé dans 
l'Interrogatoire qui m'avoit été fait, U 
étoir iqroirc qu'on Vavoit auffi exami- 
ne.' J'ai même appris depuis qu'on l'a-» 
voit Sut venir derrière une porte pouy 
voir s'il pourroit me reconnoîere. 

' Les provisions que Mr. de l'Isle 
m'avait données Si quelques autres 
que je ris acheter à mes dépens furent 
bien-tôt confbm niées. Comme^on 
m'avoit promis que je ferais nourri 
par ordre de la Cour , Se voyant ce- 
pendant qtt'oin- n'ex^ièutait pas cette 
promefïe, je crus devoir .m'en : plain- 
dre fortement au Wagtraefter. : Ce- 
lui-ei me répondit qu'on, fe trouvoit 
extrômeruent embarvafK à cet égard, 
K.£ parce 
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L.VL parce que j'avois témoigné que je ne* 
pouvois manger des ragoûts apprêtés ^ 
la Moicovite. Peu content d'une fi mâu- 
Vaife raifon, je lui parlai d'un ton fi fer- 1 
ifie que mon homme eut peur & tCoÛÊ 
plus paraître. Telle eft la conduite, 
que tiennent tous les Mofcbvites, (ans 
en excepter même les Gens de guerrêy 
forfqu'Hs voyent qu'on leur réfifto 
en face. Une chofe allez extraordinai- 
re, c'eft que je n'ai jamais pu favoir quel 
, nom ils 1 donnoient en leur Langue à . 
un homme de cœur. Je croirais prelque 
qu'ils n'ont aucun ternie pour défigne* 
un homme de ce caractère, parce que? 
ne fe trouvant parmi eux periônne qui 
ait du courage, un pareil terme leur ie- 
roit entièrement inutile. Deux qua- 
lités que j'ai de la peine à concilier, c'eft 
cette lâcheté & une certaine brutalité 
qui leur font également naturelles, tts 
ont une Loi qui défend à tous les Su* 
Jets de tirer l'épéç,& on l'obferve dans 
tout l'Empire avec une fi grande exa- 
ctitude, qu'il n'y a pas d'exemple qu'el- 
le ait jamais été violée. Je ne fài s'ils 
ont auiÛ desLoix contre les Voleurs* 
-■ • x ' v : mais 
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mais s'il yen a, on peut dire qu'elles ùîfa. i 
font bien mal obièrvees. Quelle con- 
féquenec peut-on tirer de cette remar-i 
que? Ne pourrait -on pas dire qu'ils, 
font naturellement portes au vol , & 
que leur timidité les empêche de tiret 
l'cpée ? Je vous laine cette queftion à 
décider, & je ne. doute pas, que voua 
né foyez de mon avis. ; 

■ Cependant comme on négligeoie 
floâjours de me donner dequoi mé, 
nourrir, je fis entendre à mes Gardé» 
que je trouverois moyen' de me faire* 
conduire chez l'Impératrice, Se que je 
porterais à Sa Ma jefte mes plaintes con- 
tre tous ceux qui refuioient d'cxéciw 
ter Tes ordres. Je dis la même chofë> 
à toute la troupe d'Ecrivains qui étoi-f 
eut dans mon antichambre, & mon Ca«" 
poral ayant paru fur ces entrefaites, je 
l'aflurai que je ne manquerais pas do* 
eafler les vitres pour prier les pa flans de> 
m'apporter à manger. Ces menaces na 
furent pas fans effet* Dès le tendemain 
mon Caporal vint me trouver 1 la bouriis 
' à U main, en me difànt qu& je n'avoi^ 
du 'à ordonner ce que j*.voutlrosi 
K 5 Je 
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t"$P* Jelui fis- favoir que j'avois befo'm de- 
pain, de vin, de lucre & de viande, &■. 
bien-rôt après on m'apporta tout cela. 
Je donnai encore le jour fui van t in* 
pareil ordre , mais je ne fus plus obéi. 
Ayant préfente de l'argent à un de me» 
Gardes pour m'acheter ce qui m'étoic 
aéceffaire, il refufa deTaccepter, fous. 
prétexte qu'il avoit ordre de ne fe 
charger d^ucunedemescommiffibns. 
Je ne fus pas peu forpiàs 'de voir qu'ont 
eût donne un pareil ordre, mais il en* 
fallut paner par-là & rtte résoudre à 
manger ce, qui me reftoit du joui* précé-, 
dent. Les jours, fui vans je n'eus quet 
très-peu à manger, & quelquefois rien 
' du tout. Lorlque f éeois obligé de jeû- 
ner, un de mes Gardes prenait un Vio- 
lon & m'invitoit à danlèr.en me diiànt 
que cet exercice faifok oublier la faim 
lux François. Cette farce me divertit 
quelque tems , mais enfin me voyant 
pouffe à bout, je fis défi terribles me- 
naces à mies gens, que fur le foir or 
m'apporta une belle pièce de Rôti, du 
pain & du vin, Il ne me falloit pas 
moins qu'un panûlrégal pour appaifea 
ma 
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riia faim. Sûr la fin du repas, c<rameL,vi. j 
je repliois un papier dans lequel on : 
avoit mis du iel je m'apperçus qu'il 
ctoit écrit» & la curiofitc m'ayaot prisi 
de le lire je m'apperçus qu'il ne conte-. 
soit que des calculs agronomiques. 
D'aborci je ne doutai pas que Mr. de 
1-Isle & Mme. fonEpoufe ne m'euuent, 
envoyé eux-mêmes le fouper que i& 
irenois de faire. Ce procédé m'irrir^ 
à un point, qu'il n'y*ut for te d'injures 
que je ne difjfe à mon Caporal. J'allai 
même jufqu'à le menacer de faire fa- 
voir à l'Impétatrioe de quelle manière 
on exécutait les ordres à mon égard* 
étant perfuade qu'elle feroit pendre. 
tous ceux qui en étoie#t chargés. Il 
voulut s«xcuièr lùrladifficultéqu'ilyï 
avoit à me contenter, mais j 'élevai A fort, 
ma voixqu'il eut peur & prit la faite. 
; Je ne fiaûtois jamais fi je youlpis- 
entreprendre de vous raconter toutes- 
les Scènes <$ui fè paflerent à. ce fujet,. 
Je mecuriMiiterai de vous dire que 
tout ce qu'on me doiuia pour m* 
nourriture, depuis le onze de Janvier 
jiifqu'au quiowde Février» jiVay "} 
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L.VI»^tc envoyé de chez Mt. de 1 l'islc A 
avait même chargé mes Gardes de me 
donner encore d'autres provirioiis,nrais 
ces Coquins jugeront à" propos de les 
retenir, comme je l'appris dans la fuite. 
Sans le (ècours de Mr. de l'Jsle je cou- 
rois grand riique de mourir de faim- 
dans ma prifon. Tout ce qui peut juftiv 
fier en cela les Mofcovites, c'eft l'im- 
poflîbilftc'où ils le trouvent de nourrir 
leurs prifonniers- le-rfqu'ils ont à leur 
charge un fi grand nombre d'Etrangers. 
Auriez- vous jamais cru que rous les WW 
venu$ de Ce vafte Empire nejmontenr 
qu'à dix ou douze millions d'écus& 
Avec une fomme fi peu confidc'rable 
on n'eft guère en état de faire des largek 
fes. Après tout, pourquoi ne pas me 
Contenter deeequ'onmedonnoit? Ne; 
iùffiibk-ilpasque jefufle nourri à leur. 
manière? Les Mofcovites eux-mêmes 
n'ont d'ordinaire pour leur nourriture) 
que du pain bien noir, du poiflbn falc & 
fouvent fort puant, & de l'eau pour leur, 
boiuon. Un Priibnrt iêr comme moi, un 
inconnu pouvoir -il s'attendre d'être 
friieux traité? HtflcertAinquefioneûn 
- J ,_ voulu 
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ipouluoVaccorder ce qu'on dopoeail-kVt 
jeurs ,aux Pnibnniers ^'État, j'aurois 
Autant dépenfé moi feul qu'une demi- 
douzaine de Familles. JVlofcovircs,. 
Vous ne (auriez croire combien Var r x 
gent efl rare dans ce pais, & la mifere 
exçrêmeou le peuple eft réduit. I) cir- 
cule plus d'argent dans un feul jour $ 
Paris, à JU>ndrçs & à Atnfterdam que 
flans toute l'étendue de la MoTcovi,* 
pendant le 1 cours d'une, année. Je Oç 
crois pas exagérer, fi je vous dis que la 
dépenfe, journalière 4'mh feul Mar-» 
çhand de Londres excède de beaucoup 
pelle de toute une ville de Motbovie, 
Ainl dans Hnipoffibilitc' ou J'en étoiç 
de me nourrir, comme j'aurois du l'p* 
trc,on furbicp aiiè de lai/Ter et foin $ 
Mr. & à IVJine. 4e l'Isle ton époufe qui 
me rendirent l'un & l'autre dans eefjçç 
occalion tenis les fer vices qu'osa ren4 
d'ordina«e en Fraqe^iau^ gtraflgew. 
Quoique jedéfendùTe à mes Gardes de 
rien demandera Mr. te l'Isle, fla M; 
4aiÛbien t pas d'aller chet, lui, & il oèfa 
paflbit pas dejQurquejehejeçuuedw 
marques de fifbifisveijjaacfr. .jQvnvtf 
;..-.■, " avoue 
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Lec.VTavo'û'e que fa gcnérofité » mon égard 
alla beaucoup au-delà de toiirce que je 
pouvois attendre du meilleur de meâ 
amis. Je me propofe de vous eii 
dire davantage fur cet article dans 
"une autre occaûon. Souffrez que je 
vous entretienne à préfènt de ce qui 
fti'occupoit dans ma prifon. 

Comme je n'avois ni plume , rit 
papier, ni encre, je trouvai le moyen 
flfe me paner de tout cela & voici 
comment. Un Clou qui ft trouvi 
par hazard dans ma prifon nie tint 
lieu déplume, & ma table dont oit 
avoït ôté le tapis me ièrvit de papiefi 
De cette manière je n'avois afrcliiï 
, befoin d'entre pour écrire. D'abord 
il me vint en penfêe de laitier en MoC* 
côvie quelque monument de nia da- 
té captivité. Dans cette vue je com- 
mençai par graver fur lé bord du tî-* 
voir de ma tablé les paroles fùivantés : 

ïnter Sevibat & Pharifitoi innocent ernt. ' 

J'entrepris cnmite de broder toute là ' 
table, & pour mon coup d'eiîai je ma 
tnis à faire f'éloge de l'Impératrice; 

Voici en quels terme», il ctoit conçu. , 
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Anna dette tue glatit al Jcriver franto Let-Vt 

Detf êle tkbafama 

., , t tmoë firmgtr votrei; . r 

L , .. -Ma mijtrofoljirvo , 

Sutlta dti Care&.mifi ftmut 4ifin$, n 

Ayant pris : du ^gout pour les Vcrsj 
f en fis d'autres que voici. 

' Àmia dclie ''tue tutti - ' 

' ' Purdir vomi i Ma alla aster ia vafta 
Vn Jiifog/io pqffèggo td ei ma bapa. 

■ J'aufoïs de la peine à vous dire 
comment il arriva, ut fit revente Poë^ 
ta ■prodtwm. Quoiqu'il en loit, ma 
sable le trouva au bouc de quelques 
jours «oute couverte' de méchani 
Vers, Aieffieurs les Mofcovites n 1 ? 
comprenoiest-Fien, auffi ne les ÙU 
fois-je pas pour eux.. Après avoir 
couvert ma table, je m'aviûi d'aller 
graver fur la porte de ma priïbn tout . 
ce qui m'étoit arrive de plas remar- 
quable en Mofcovie. C'eft là où 
l'on apprend qu'on me réfuta un 
Barbier , dans la crainte ou Von 
ctoit que je ne raefcrtiffe àeion ralbiv 
< x i pour 



t-Vt-pour'me couper la gorge; & qu'an ne 
voulut pas me donner un Médecin, 
parce qu'il auroit pu me guérir St me 
conferver la vie. Ces deux événemeris 
me donnèrent lieu de prôpofèr l'éni- 
gme d'uuhomrae.qui ne peut ni vivre 
foi mourir,' Je me fais en effet trouvé 
dans le cas«de «lui à qui ua Gaftoti 
difoit: fi tu avances, ;e te tue; «Stfitu 
recules, tu es mort. Ce pauvre homme 
dans une fi grande extrémité ne pou- 
voit éviter le danger qui le menaçoit 
' qu'tjn devenant inviiïble, & ce £it suffi 
le conièil .que le Gafcon lui donna» 
Comme cette conduite des MofcovH 
tss à mon .égard eft,une preuve biea 
fenfible de leur dureté, je voulus pour 
en conferver la mémoire addreûer <t 
leurs Secrétaires les Vers fuivans, , 

Signori Stmtari, 
Cbe H BarbitïQ ntgate, 
■ Ed il Media» non date, 
Sittc Ctrvelli rari. ' 

/o* dit* Barbier nù, 
G» ticeidtrti xi ' .' .■■."» 

Ma 
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Ma M Médiat / Fil ti. M^Yf 

Perche Jifnarmi pub, 

riibcolo abfurdo .< in fidt ma 
' tgaorat f *Jer forea qtufta porta 
--■ jtiptrtà tr-tbuff$fit. 

C'eft uft phcnomèae afîez rare d'êtfô 
-expofé à mourir de faim., & comme 
•j'ai été .réduit à cette extrémité en 
■Mofcovie j'ai cru qu'un événement 
•ide cette nature méntoir. d'être tranf- 
dfms à la portcritc. Voici les Vers que 
•je fis à cette occafion; 

Signori tetretari , dtte M ptttco ' 
Par ebi voi mi frm&tti* 
Jï pet Homo i • ptr fpmto-i fij&n taky 
Gttardate mm ti fatcia ifijpiritttrè. 

Ma I* ttomjèn ta, datt a tnagnaUe. 
Bfrjt ptrtb* JbtM'VtrmjQSttor/jt' 
. Nen mtrfi 4 gwt fait 
Mi creOtt* immmalt'l 

VoiM k quoi je tn'ùcçupois danS 
ttia priibn. Tout autre que moi au- ' 
roit cherché à fè répandre en investi- ' 
vos contre Mrs. les Moscovites, mais 
pour vous dire le vrai je les regardois 
; . L comme 
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LeuVi.cornrae indigues de ma colère.' Il fe 
paffa cependant dans ce teins -la une 
Scène allez burlefque, où je.ne pus me 
diipenfer de témoigner de lïndigna- 
tïon. Voici le fait. '' 
.- Comme mon (cjour dans la prifbn 
commençoit à m'ennuyer, H ne fe pat- 
io it point de jour que je ne fine de fa- 
ricuies réflexions fur les motifr qui 
-pouvoient engager les -Mofcovites À 
iric tenir u long -teins enferme entre 
quatre murailles. Je crus qu!oa corr*- 
mençoit à m'oublicr, Se dans cette peu- 
fée je voulus chercher quelque moyen 
de faire parler de moi. Ma barbe me 
parut fort propre à réveiller les eiprits 
& à donner l'alarme à tous mes Gar- 
des. -'©le étoit déjà depuis long- rem» 
d'une longueur à faire .peur. Je te- 
marquois tous tes jours que lesEcri- 
vains,en entrant dans ma chambre, Je 
difoient l'un à l'autre , que je reiTem.- 
blois à tin Tartare.' Cette compavaifon 
lie rrie ehoquoit pas beaucoup, & j'ai- " 
mois 'mieux avoir l'air d'un Tartare 
que celui d'un Mofcovite. Pour leur 
montrer ma parfaite indifférence pour* 
toutes 
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tÎMIttt-Iei railleries qu'ils faifoient furL-Vt 
ma barbe, je leur difoy quelquefois 
qucfaurbis malpaflëmon tems fîPier- 
feî. m'eût rencontre dans cet eut. Je 
fis mêroç' quelques Vers, qui furent gra- 
vés Hir ma table, par lefquels je leur 
donnois à entendre que ma barbe, bien 
loin de m'abbattre & de me donner 
un air defuppliant ou de criminel, fer- 
voit à augmenter lïiôn courage & ma 
fermeté. Jelèurçarldis fouventfûr ce 
ton, & pour les convaiticre mieux de 
ce que je difois, j'ajoutois ces paroles : 



- Batbûtu»! hoc ctsek Magiftrmn 



Malgré cette indifférence que fe 
leur témoignois pour une fi grands 
barbe, je ne laiffai pas de .prendre la ré- 
solution de la couper, & je voulus 
même les en avertir. Vous favez que 
je porte au bras une de ces Pierres, 
dont les Savàns ont tant parlé & qui 
devrait même m'êrre devenue bien 
chere depuis mes Aventures, fi j'étois 
un peo plus crédule. Ayant fait ve- 
nir mon Caporal je la lui montrai 
L 2 en 
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h. VI. en l'aflWaut que s'il refufoit de me Jai» 
re venir au ptfuôt un Barbier, j'aliois 
me faire rafer dans l'inftanf par ua 
Efpric qui obéifïbit à,iae$ i; Di;diie$ & 
quejetenDis enferme dans cet^eEierr(.* r 
A ce difeours cet hqraràe, fiar^f, %? 
prâ& après avoir jette Jcs yeujt.taatôç 
fur moi, tantôt luf ma Pierre, il raedit, 
comme en tremblant, qu'il alloit dqn-r 
uer avis de ce que je venois de lui ap* 
prendre & .qu'il ne tarderoit pas à me 
rendre réponfe. A Ton retour il av$ 
dit qu'il falloir avoir patience & qu'on, 
ne jugeoit pas encore à propos de 
m'acooider ma demande. Peu cornet* 
de cette réponfe je pris d'abord la, ré- 
folutioV d& faire m»i.-m£me la- fpn- 
ciion de Barbier. Pour cet effet'4£$ 
que je vis mes Gardes occupés., je pris 
mes cifeaux qui nie tiennent lieu de, 
valoir, & bien jtôt ajrès je reparus 4«i 
yaotmonCajipraljaya^f (a, barbe faite, 
jugez de fo^étoonementi vous Vend 
fiez pris pour un borna» qui eft en 
extafe. . 

Comme cette .affaire pou voit avoir 
des fuites, je vas btenqifil falloit m'ar- 
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mer de courage Ame préparer à tout x. VI. 
événement. Perfonnc nepitrutce jour- 
là, ce-qui me fit croire qu'on s'emba- 
raifoit peu de ior qui vertoit de lé paf~ 
fer* Le lendemain Rappris par mes Gar- ' 
des. qaejsttbajtbe -ôifoit grand bruit, & 
qa^ sJ*tte4doiei« .■• d'âtw punis eux-: 
racmesden'aVcwpas pks veillé fur ma. ' 
conduite. Je compris par leur difcours 
qu'on necroyoit pas-que jeuffe des ci-, ' 
feuix , & qu'on ne manquerait pas da- 
me regarder comme-un franc Magicien. 
La crainte ou j'étois depafler pour Sor- 
cier & de voir fufti'ger mes Gardes, me 
fit prendre le parti- de leur déclarer que. 
javoisxks cifeaux Se euie je m en ctois 
fetvi paurcouper mabarbe. A cette 
nouvelle l'alarme ib répandit part tout : 
les Ecrivains qui étoient darts l'anti- 
chambre né parloientr d'autre chofe, & 
tegardbieftt cette bagatelle comme ; 
âne affaire delà dernière 'importance.. 
îe a'étoh pas fâché que ïa èhofe eût 
feit du bruit-, mais je &s bien furpris 
torique je vis entrer dans ma chambre 
le Sergent de ma Garde, le Caporal & 
fcpt ou huit.Arcberstirmés de, leurs 
i. j L 3 épées. 
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l, Vi, épces. Cependant loin de m'épouvan- 
ter à là vue de cette troupe efféminée; je ' 
me préparai à me bien défendre en cas i 
d'attaque. Le Sergent portant la paro- 
le nie demandâmes cizeaux: il eut- 
pour toute réponfr que je ne eompre- 
»ois rien à Ton langage. Le Caporal 
& les Archers me firent la même de- 
mande, mais ils ne purent avoir d'au->. 
tré réponfe que celle que je venois de 
donner à teur Sergent. Ils firent ci> 
vain hien des lignes pour me faire., 
comprendre ce qu'ils vouloient, &lo 
Sergent entr'autres porta Tes doigts à : 
ià mouftache pour me donner à enten- 
dre qu'il, étoit queftion des cilèauxf 
avoo lefqueb je m croîs coupé la bar»: 
be. Leur- ayant dit de m'aller cher* 
cher un Interprète, ils ibrtirent de mai 
chambre, mais un quart 4'heure après» 
le -Caporal rentra avec un phis grand 
nombre d'Archers. Ils me trouvèrent 
aiïîs, & s'aant approchas de moi ifs me. 
firent tes. mêmes demandes qu'aupara- 
vant. Je leur dis nettement qu'ils ie 
ïetiraflent, & que je n'entendois pas 
çÔez leMoicovtte pour leur répondra 
Un 
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Un'de ces Meilleurs, plus hardi queL.vi, 
les aunes» voyant le tiroir de ma table 
« demi ouvert eut l'inlblence d'y vou^ 
;oir. mettre. la main. Dans le moment 
qu'il prenoit cette liberté je voulus 
pouffer mon tiroir pour lui ferrer la 
main; mais il me, prévint & iè retira en 
arrière fort à propos. Je me levai en 
Blême tems fort brufquement, Payant 
ippellé mes Gardes, je leur fis ligne de 
taire fortir fur le champ toute cette 
canaille. 

Voilà à quoi aboutit l'affaire tjcs cî- 
fcaux , qui avoit d'abord fait tant de 
bruit. J'aurois-delapeiacàcroircquc: 
les Comédiens Italiens partent donner 
a l'Impératrice des Pièces où elle prît 
autant de plaifir qu'à celle-ci ; & je ne 
doute p^s que jen'eufîe eu l'honneur de 
voir certe Prinçeffe dans ma prifon, fi ' 
elle eût pu avoir qu'il -y avoit fi près 
o"eHe un autre Théâtre ouvert, où fès * 
propresSujets reprétèntoierit de libel- 
les Pièces. - ■' 

Vous voy*z, Motafîeur ,. que je 
tiens nia parole : je vous ayois promis 
du fiurlclijue, & jeaepeme pa&,tyrç 
._ , L4 ' vous 
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L«.vl,vous ayez lieu de vOus plaindre qu'il 
en manque dans cette Lettre. Ce' fera 
à vous à en juger après avo» acheva 
cette le&ure. Pudique je vous-ai'donné 1 
ci deûus les Vers que je fis dans le 
tems qu'on refuïbit de me donner un 
Barbier, il eft jufte/que je vous faffe 
fart ici de quelques autres^ qui furent 
graves fur ma table torique ma barbe 
eut été coupée. Voici en quels tet-» 
nies ils foflt conçus? 

$gnpri,&«r***rii, ■ . 

Pircbe o& injhm Bwrfa 

Mi jon f<#ta la$arf* t 

*Voi feue M timoré f 

Q peter* *V&*k . 

E fbt tgaioi tr* w/' non i permtjk. 

N» pur ftrogparfï il pelo f 

Mais il cft tems de finir, la Pièce 
n'eft déjà que, trop, longue, elle conw 
jnence à m'ennuyer, & je crains fort; 
qu'elle ne produire en vous le même 
effet, j'aurois du me reflbuvenir ylûfc* 
tôt du Proverbe, qui dit; , 

. tii bthifi» ielf quvnkjm cotti. 

Pour vous dédommager delà perte de> 
tejos que tour aura caufée la leclur« v 
d* 
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de tant de mauvais Vers Italiens, jeptVt, 
vais vous donner deux mots de Bon 
Latin en vous diûnt adieu : 

Tu tameri ê mbit nfa jim&jfnne long» 

Pars d^iderii tnaxima, crt<b ma. ,' 
■Sk tuflri mmor. . y 
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fi* . te T THES '< 

LETTRE VIL T 
MONSIEUR, 

YOÎCf déjà ma feptième Lettre, 
quoique je ne (bis encore qu'au 
quatrième Mois de ma captivité. Je - 
crains fort qu'eu continuant de la fois 
te, il ne me faille centuriam tibi dare y 
ce qui iéroit affurément bien éloigne 
de mon compte & n,e pourrait que 
vous ennuyer. Mais enfin , Mon cher | 
Moniteur, dites -moi vous même quel 
parti je dois prendre ; car je: ne vois { 
guère moyen de pouvoir être plus 
court. D'un côté vous ne ceflèz de 
me demander avec inftance un détail 
êxaâ & bien circonftancié de tout ce 
qui m 'arrive, & de l'autre il ne ic pafl'e 
aucun jour que Mrs. les Moscovites 
ne me foumiflènt de nouvelles avan- 
turcs. En voici une qui en* tout-à-fâic 
remarquable. 

Sur la fin de Février je vis entrer 

dans ma prifon un homme, qui après 

m'avoir iàlué en François & tait des 

complimeas 
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compfcmens de l)i : pert- de Monfieur Ln. 
& de Madame de l'ïsle, mit fur ma ta- vu * 
ble. un paquet de linge, du vur & di- 
verfès autres provifions. Lia joie que je 
reflëntis tf abard en voyant une person- 
ne avec qui je pouvois m entretenir, 
ne fut pas de longue durée. J'eus à 
peine le tems de lui dire combien j'é-- 
tois redevable à Mr. & à Mme* de Hsle 
des fervices qu'ils me réndoienr,& que - 
j'étois cÉniiiS qu'on abufâc aînii de 
leur bonté. Comme j'avois donné du 
linge à laver & à raccommoder, on 
trouva à propos de le porter chez Mme. 
de l'isle qui eut la genérofiré d'y join- 
dre bien des choies dont elle crut que 
je pou vois avoir beibin. Cette Daine 
charitable avoir chargé un de iea 
Domcfhques de me remettre lui-mê- 
me ce paquet, n'ignorant pas que 
s'il fût tombé eu «"autres mains, fau- 
jois été privé d'une bonne pâme de ce 
qu elle vouloir bien me donner. Vous 
tere-z fans douce fuipris, Monfieur, 
qu'on eût permis à ce Donfcftique de 
me venir parier & de me donner, un 
paquet, qui n'avoir, éé, eifac ci par 
aucune 
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Ut 1 aucun Secrétaire ni par «ucim ■de mca 
^^^ Gardes. Quoi ! eft-ce que je n'étois plus. 
oc même Pri tbnnier d'Era t, dont on de- 
voit obicrver toutes les- démarches «5c 
qui devait être gardé avec anode ri-* 
gueur? N'ctois-jrpasîctnêmeà qniou 
aivoit refuie un Barbier,. & à qui on ne 
, vouloit accorder ni couteau ni four- 
chette? Oui,, mais voici le grand motif 
qui porta Mrs. les MoXcovites à chan- 
ger dans cette occafloa de cflfedaite à: 
mbn.egard.Si ces avares feftiffent char- 
gés dem'envoyereux-mtitBes^de&pro^ 
vi&ons & de me faire blanchir-' mon 
Hnge,. il leur cnauroit auffî - tôt coûte 
à peu près la valeur d T un Rouble; Se 
cette iomme leur paroi&pit affez confî- 
déVable ut filèrent Legts, en îaiffant ce 
foin à quelqu'aurre qui voudroit bien 
jËûre cette depenfe. Ce que t'avance 
ert (î vrai que dans la faite, lorfque je 
fijunàîtois d'avoir quelque choie qui 
leur paroiffoit trop* cher, Vétors obligé 
d'avoir recours à Madame de l'isle, 
qui lie mânquoit pasnde m'envoyer 
«uffiAtôt fon Doméflique. 
v Ces exemple doit vous. -faire juger 
r.y . : ■ de. 
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dc;k niciquinerte des Moscovites. Let. 

Vous voyez, fin même teins pria la né- vu ' 
ceffué qu'il y a d'entrer clans de pareils 
«lérails, pour vous faire tonnoïtre-à 
fond le caraâère de cette Nation. Une 
autre raifon, ou plutôt un fentimear de 
reconnoifiance, me porte à vous dire 
un mot de deux petits oueaux, qu'un de 
mes Gardes m'apporta & dont il meik 
pvcTent. Je les eus à peine reçus que je 
leur donnai pleine liberté de courir êc 
de voler dans ma chambre, fis ne tardè- 
rent pas à ie rendre fpi't familiers, & me 
firent bien-tôt conuoîjtreque l'homme 
«'eft pas le fenl des animaux à qui la 
Raifon a été donnée en partage. N'en 
déplaue à Meflieurs les. Cartésiens, fà* 
vois bi«n de la peine à les «garder corn* 
inedefunples^utomares. Jeieurtrou* 
vois de l'eiprit, du raiibnoement,^ uns 
(bite de gentillette que les hommes 
n'ont pas. - Je pus dire que leur icom? 
pagnie mecharmoit& me fjj&B&k paner* 
d'agréables momens. Ils étoten* tou- 
jours à mes côtés & me faitbieut mille 
carefles. Je ae crois pas que ce fou 
trop les vanjeer que de ks mettre au* 
; . % demis 
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txt- deflus de la plupart dès Mofcôvîttff,' 
vu - pour* ce qui regarde U -ration, les 
-moeurs, & certains ièntimens que "je 
ponrrois appeller humains, & que Je 
n'ai janlais eu le bonheur de remarquer 
ni d'éprouver dans aucun de mes Gar- 
des. Enfin ce couple innocent rie pou- 
vant plus fouffrir la brutalité de mes 
gens fort ï t de ma prifon Se me lai (Ta lèul 
dans l'eiclavage. Je les ai trop aimés 
pour les oublier dans mes Vers & ne 
pas faire leur éloge, mais je lefhpprime 
a deflein pour volts parler d'autre chofe. 
Je vous ai dit que Je gravois mes Vers 
fur ma table & fur ma porte, & que l'u- 
ne & l'autre titrent bien-tôt couvertes 
de diverses petites Pièces de poéfie. Las 
de cet amufement je ni avilài de paner 
mon teras d'uae manière un peu plus 
utile. J*avois, comme je vous l'ai déjà 
marqué, un Calendrier Mofcovite, qui 
eft un Livre affez gros : j'avois auffi des 
Tabletes Se un poinçon d'argent. Un 
jour que j'avois mon Calendrier ou- 
vert, dans lequel il le trouva par hazardt 
une petite feuille de papier blanc, il 
«te vint en peulee d'écrire deflus à l'aido. 
de 
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' rie mon poinçon. J'en fis bien t rôt ter. 
4'eflài, & la chofe rcuifij;à merveille. vu * 
Lorlque je voulois lire cette nouvelle 
'écriture, je ne faifoisqu'expoil-r mon 
-papier aux réflexions de la lumière, & 
«lors chaque caractère parouîoit auflî 
.difiin&ement; queii j'eulTe employé de 
l'encre pour les faire.. C'eft aiufi que 
U prifbn peut être .quelquefois la mère 
■de 1 invention: Cependant mes Gardes 
toujours pleins de défiance & fore 
«tonnés de rae.voic fi occupé, s'appro- 
choient de moi de tems en teins pour 
-examiner ce que je faifois i mais, cora- 
-mè ils ne voyoient chaque foisqupdu 

-- Jblanc, & que je n'avois ni plumes, ni 
•encre, chofès dont on nVavoit défendu 
l'uiàge, ils me lauîerent continuer tran- 
•quillement mon Ouvrage qui alla fi 
fvîte en très -peu de teins que tout le 
papier fe< trouva rempli II y, en avoit 
beaucoup dans la chambre., mais il 
étoit lic& cacheté à la mode du païs, 
& la Garde, étoit chargée d'en avoir 
loin. Malgré tout cela, je trouvai moyen 
d'en prendre iàns que perlbnne s'ea 
apperçût,& j'en fis uiits fi bonne pro- 
■<■ -, ■ vifion, 
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Let, vifioo, que je m'ea visaflsz pour mettre 
vtt 1& dernière main à ce que j'avois entre- 
pris. Malheure ufèment tous ces Mé- 
moires, qui étoient d excellens maté- 
riaux pour mon Hifloire ont été per- 
dus dans un naufrage, & voi là pourquoi 
ïrtes Lettres paroùîent û froides & d'un 
ftile fi peu châtié. 

' Mais que penfcres-vous de ma har« 
diene à voler du papier & à rompre les 
cachets ,• entreprife qui cil regardée 
tomme un crime capital en Mofcovie ? 
A l'égard du papier, je me croyois ea 
droit d'en prendre pour me dédomma> 
gerde celui quim'avoit été volé a Can 
«In, & de la perte d'une partie de mefe 
fardes dont on avoir jugé à propos de fi; 
iàifir . Quant aux Cachets, je vous avoué 
<que fi on eût découvert que je les avois 
rompus; j'aurois pu paner mal mon 
items i car il eA bon que vous ûchie^ 
que tout eft cacheté en Mofcovie, mai- 
ions , boutiques*, magasins, chambres^ 
portes, A: fenêtres. Il n'y a qu'une feule 
chofe qui ne fbit pas cachetée dans ce 
pais, quoiqu'elle le fuit en Italie, où Ton 
pouffe la jalonne un peu trop loin. je 
vous 
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Voris.lalfib^d«vin'erœqueeert. L«, 
lA'ààtlierc de cacheter tes papiers va - 
en Mofcbvie eft affez finguliere, ils pat • 
iènt entre leurs doigts un petit morceau 
de cire jaune, qu'ils appliquent fur un* 
ficelle entortillée & ou ils mettent en- 
fuite un cachet, auquel il eft bien diffi- 
cile de rien diftinguer. Se plu» voua 
trouvez partout des gens qui ont foin 
de ces papiers fi mat cachetés & qui lès 
gardent avec la dernière exactitude. 
Malgré toutes ces précautions, rien 
a 'eft plus facile que d'apprendre les fe- 
crets du Cabinet. Si jamais vous avez 
le malheur d'aller en Ambaftade eu 
Mofcovie, vous n'avez qu'à me confuU 
ter auparavant, k je vous promets de 
vous faire trouver tous les moyens né- 
ceflaires pour être bien-tôt inftruit des 
affaires qui s'y panent. Je vous dirai 
même de quelle manière vous devez: 
vous y prendre pour enlever tous les 
papiers de la Sécretairerie, & les faire) 
remettre enfuite en leur place fans que 
perfbnoe en fait informé. Il n'y a pas- 
un feul Ecrivain que vous ne puiffle* 
gagner en lui doaoaiwfeuletBSût su un 
M verre 
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Ut. verre d'eau de vie ou un xfëmï Rouble». 
v ^ Les Soldats qui finit de garde s'acquic- 
. tent rarement dé leur, fonction avec 
l'exactitude qu ? ils devroient i vous les 
trouvez prefque. toujours endormis, ils 
neXavent jamais -leurs ordres ,& font 
toujours prêts..» en recevoir dupremicr 
qui voudra leur en donner, Maisco 
quièft encore pire que tout. cela,, ces 
Animaux font toujours yvres, .ce qui 
donne lieu, à des' querelles continuel- 
les .& au defordre qui règne parmi eux. . 
J'ai vu fouvent tout à la fois une de- 
mie douzaine d'Ecrivains aux fers 
pour -avoir néglige leurs devoirs, ce 
qui ne les. empêchoit pas néanmoins 
de le bien divertir avec les autres. Le. 
fereft à.très-bon marché en-Mofcovie, 
& pour peu qu'on s'écarte de ion de-; 
voir on en charge le coupabie de ma-.. . 
niere qu'il ne peut plus fe remuer. 
. Cependant je r ertois toujours dans 
l'oubli,' & personne ne penfoit. à me 
procurer la liberté. Dans la réfolu-. 
tioa OÙ, j'étois 4*mettrettQut«a ceu-, 
vreipour me tirer de prifon, j'entrepris, 
4e cwsjpQ^çç.ua petitMérooir#-que je, 
■:■■■/,' i ; devoiî 



MOSCOVITES. xf9 

devais adreffer aux Miniftres. Je me l«. .1 
ftrvis pour cet effet d'une petite plu- VH. 
me que je mis au bout de mon poin- 
çon. Tout cela Je fit heureuièment 
ll'infçu de mes Gardes, & je puis bien , 
dire que je leur faiiôis fouvent voir 
cundida de nigris £5" de candentibus ; 
atra. Il n'eft pas befoin d'être joueur 
de Gobelets pour duppen ces gens - \à. 
' Je màrqiioîs aux Miniftres dans 
mon Mémoire que me voyant tou- 
jours captif, fans que je pufle pénétrer 
lé motif d'une fi rude & fi longue dé-* 
tention,je les priois d'ordonner qu'on 
rhe permît au moins d'écrire pour me 
juftifier. Je leur difôis que je confèn-' 
tois volontiers à perdre la vie , fi pu 
me trouvoit coupable; mais qu'au cas. 
que je fuffe innocent, comme j'efpe- 
rois le démontrer, je les prioïs de s'em- 
ployer en ma faveur auprès de l'Impé- 
ratrice pour obtenir ma liberté. Après 
avoir préparé ce Mémoire, itétoït que- 
stion de le faire tenir à ces Miniftres, 
& la choie n'étoit rien moins que 'fit-' 
<8lç> J'ignorois alors ïî c'étoit à ces 
Meilleurs que je devois m'addrefler J 
Ma diretawnt: 
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t-" directement : il eft vra i que j'entendois 
"• fouvent parler de Secrétaires & de Sé- 
nateurs, niais je ra'obftinois toujours 
à dire que je n'ayois affaire qu'à l'Im- 
pératrice & à fes Minières. Il le pour- 
rait bien que le mépris oue je fis pa- 
raître en diveriès, occauons pour le 
Sénat, ne contribua pas peu a rendre 
mon efclavage plus long. Quoiqu'il 
en fqit, je ne pus jamais me réfoudre 
à changer de. langage fur cet article,& . 
même fur la fin dc ; raa captivité je ne 
reclamois que la feule protection de 
l'Impératrice, fànsiaire aucune men- 
tion ni du Sénat ni des Minières du 
Cabinet: .... ; , , .,.. 

TantUnt iiantif ctatfat itqiqpmïit. 

L'oçcajïon de fajre !; remettre mon 
Mémoire ne fe trouva pas d'abord. 
En attendant je pris certaines raclures 
pour exécuter un nouveau projet. De- 
puis quelque tems j'etois fort incom- 
modé d'une fluxion à la tête, & coin-, 
me mon Eau. des Cannes étoit renfer-. 
mée dans mon Conte, je pris la réfqju- 
tiqn de l'ouvrir pour l'en tirer. Là, 
chofe ne me parut pas d'abord ûcilfn 
i V parce 
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parce qu'il falloit prendre garde de ne I*t 
pas toucher ni au cadenat Ai au cachet V11, 
quVui y avoit mis. Cependant aptes 
avoir Wenr examiné taon Coffre, je vis 
qu'il nVjtoit -frit que de diveriès plan- 
cties iointeSenfemble fins aucun clou, 
te qwe japourroisaucment en détacher 
ufteilWfcd'Unmorceau de fer. Il firt- 
fokdoac trouver ce morceau de 1er ou 
quelque choie d'équivalent, & voici 
de quelle manière je m'y pris pour en 
avoir. Un jourque mes Gardes étaient 
fort occupes à mettre te feu au Poêle 
* qu'ils redonnoientbeaucoupKk pei- 
ne a couper du bois avec leurs cpees, 
je leur fis entendre qu'Un hache -leur 
conviendrait beaucoup mieux que 
leurs' epé*"#, qu'ils dévoient tâcher 
d'én'avolr unt. Ils eurent alfezd'elprit 
dans cette occafion pour comprendre 
que j'avoisraiibn, mais ils me dirent 
que-c'étoitâmoi à faire cette demande 
au WagrtneflBf. Coamte f étois peu 
content du Wagtmefler, parce qu'il ne 
venoitplu» «e voir, je leur dis qui 
c'étoit un coquin & que jetie voulois 
rien avoir à démêler aveclui.En même 
M 3 tems 
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Vk. tems je leur jettai un demi Rouble on 
VII. j eur dif a nt d'aller eux- mêmes, acheter. 
une hache. Je fus bien-tôt obéi, cas 
il n'y aVoit rien que ces gens ne fiuent 
pour de l'argent. Remarquez ici, je 
vous prie, la bizarrerie de mes Gardes. 
Si je leur avois demandé un- couteau 
ou une fourchette, je n'aurois pas man- 
qué d'avoir un refus, & cependant ils i 
veulent bien m'aller acheter une hache 
& me la confier. Pourquoi cela, me 
direz vous, d'où vient cette différence? 
C'eft parce que la hache n'etoit pas 
marquée dans leur Rituel: ce n ctoit 
pas une de ces choies qui m'avoîcnt 
été défendues; & d'ailleurs elle devoit 
leur fervir à couper du bois. Mais 
puuqu'on refufoit de me donner un 
couteau dans la crainte où l'on ctoit 
que je ne me coupaflè la gorge, ne de- 
voit -on pas avoir aufiî lieu de crain- 
are que je ne me fendifie la tête . avec 
cette hache, ou que je ne m'en- ferviffe 
contre eux-mêmes fil'occafion s'en fut 
préfentée? Jugez par-là du travers 
d'efprit des Mofcovires. 
Je vous dirai tout -à- l'heure 4e 
quelle 
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quelle manière je vins- à boutd'exécu- tii. 
ter ce jour-là- mes detix entreprilès. VIL 

Cela fe pafla,fiie ne me trompe, h 
ig *. de Mats. Mais à propos de 18"*. 
il faut que je vous fane faire une re- 
marque qui me parole affez fmguliere. 
N'avez-vous pas trouvé, en liûnc mes 
lettres, que, toutes les époques de mes 
Avantures f e rappOrtent-préciicmentvà 
pareil jour? Ce fut en, effet leig^d© 
Décembre que je fus conduit auCabi- 
aet de- l'Impératrice; ce fut auffi 1qï8. 
de Janvier que l'on m'accorda la per- 
miffion d'écrire,& vous verrez clans la 
faite que tout ce qui m'arrivera de plus 
remarquable fera toujours le ig l|]e . du 
Mois. Je fèrois-ravi que quelqu'un 
voulût me. donner raifon de ce phéno- 
mène. , Je n'ignore pas que prefque 
toutes les Nations ont autrefois regar- 
dé le nombre de 9 comme' un nombre 
«jrftérieux, S? que même elles l'ont eu 
en grande vénération : je ne fai pas li 
nos Cabalifles modernes ne font pas en- 
corede ceferitiment; malsàl 'égard du 
nombre 13 , je n'avois jamais entendu, 
dire qu'il renfermât quelque chofs d$ 
• j M 4 myftérieux» 
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I«- myAériewt, %4e vous/^mwe/rarjeho*) 

nouvelle pounmoi. Penfez-ifousque 
ce foit ici un firnple effet du iiaiard?; 
11 n'eft pas hors de propos dexemar- 
quer que les Mofcovites, qui font fu- 
perftitieux à l'excès, ont toujours cher- 
ché 4 renchérir Air les rêveries des 
Anciens, A: de~là e# venu que de deux 
neuf ils en ont fait un j8- 

Ce fut donc le 13. de Mars qu'ot* 
vînt me chercher pour être conduit 
dans une autre prifon. Cette nouvelle 
nïembarafla, parce que je craignois 09 
manquer l'occafion de faire préfente* 
mon Mémoire delamaniere que je me 
. rétois propoie. On oie prçfla fî fore 
pour m'oblîger de fouir au plus vite» 
que je n'eus pas le trais de faire beau- , 
coup de réflexions, & il fallut me déter- 
tniner à prendre çeqfilium in érenà. 
•J'étois efeorté par une troupe d*Ar- 
chers & par mes Gardes quiavoient le 
Sergent à leur tête. Dès que je fus arri- 
vé dans une chambre qui étoit pleine de 
fronde, je tirai mon Mémoire de ma 
poche, & criaat à haute voix afin que 
toute 
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toute rAflbmbtée pût m'entendre, je dis *gj 
attflergenè de la Garde en le lui remet* 
tant, qu'il «eût à le porter fur le champ 
au Cabinet de l'Impératrice. Le Wagt- 
mefter, qui étoit apparemment dans 
quelque chambre voifine, enrayé du 
bruit qu'il entendit, fepréfenta dans pi 
moment, & aiant vu de quoi il étoit 
queftion, il prit le paquet & le 'porta 
dans la Chambre où le Sénat s'affcniblc. 
Après avoir donné mon Mémoire je fis 
mine de me retirer, mais on me fie at- 
tendre, encore un quart d'heure, Se le 
Wagtmefter étant revenu forces enrréi 
faites, îl me présenta mon Mémoire & 
voulut me forcer à le recevoir. Voyant 
l'opiniâtreté de cet homme, dont ft* 
vois d'ailleurs fujet d'être mécontent, je 
lui donnai fur la main un coup qui fît ' 
tomber le papier, & le quittant enfuitc 
brusquement, je le menaçai de l'indig- 
nation de l'Impératrice , s'il refufbit 
d'aller porter au Cabinet de cette Prin- 
ceflè le Mémoire en queftion. 

A mon arrivée dans ma nouvelle) 

prifbn, je me mis en devoir d'exécut 

ter l'entreprua que fa vois formée, 

M 5 d'ouvrir 
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t«. d'ouvrir mon Coffre & d'en tirer ce que 
VIL m'étoit néceflaire. Patir y. rcuflïr .je 
donnai de l'ouvrage à mes Gardes, tan- 
dis que de mon côte je m'oecupois à 
la conflruâion d'un gîte pour mes 
Oifeaux. Me voiià donc la hache à la 
main travaillant de toutes mes forces 
à couper une planche que j'avois ap- 
puyée fur mon Coffre. Vous jugez bien 
ijùe tous mes coups ne porroient pas 
toujours fur cette planche, j'en donnais 
de tems en tems quelques-uns fur mon 
Coffre pour y faire une ouverture-. 
Comme j'avois. encore befoin de quel- 
ques outils, mes Gardes me les fourni- 
rent eux-mêmes, & par là je vins bien- 
tôt à bout de ce que j'avois entrepris. 
Après avoir jette mon Forte* manteau 
& quelques autres hardes fur mon 
Coffre, je fis gliflcr la planche que. j'en 
avois détachée, & j'en tirai dans l'in- 
fant mon EauÀes Carmes & tout ce 
qui me tomba fous la main. Ce fut un 
grand bonheur pour moi.de pouvoir 
■remettre cette planche dans 1 état où 
cjle é'toit auparavau t v & de pouvoir ce* 
fvite la détacher <tYBc la : m£uie ftcilité 
iv !.. . , !.. pour 
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pour tirer dé-mort Goffre"tout ce qui ut 
me ièroit néceflaire. VU. 

C'eft ainfi que je me rendis maître de 
tout ce qui m'appartenoit, & je pou vois 
même dans le befoin m'armer de mon 
épée & de mes piftolets, pour me procu- 
rer la liberté. Jl eft vrai que f ayois affaire 
à des gens qui n'a voitm t pa&aflèz de cou- 
rage pour ofèr iè défendre contre moi $ 
& ma feule fourchette me paroifioit 
fuffiiànte pour mettre enfuite trois ou 
quatre Moscovites. Si l'on connoiflbie 
suffi bien que moi la grande lâcheté d$ 
cette Nation, on en aurait toute autre 
opinion que celle qu'on s'en eft formé© 
depuis quelque tems en Europe. 

Après avoir donné mon Mémoire 
j'attendois avec impatience l'effet qu'il 
produiroit. Perfonne ne m'en donna 
de nouvelles ce jour- là , ni le lende- 
main, mais le jour fui vant un Interprè- 
te entra dans ma chambre mon papier 
à la main, & me pria de lui déchiffrer 
quelquel lignes qu'on avoit eu de la 
peine à lire. Je le mis bien-tôt au aie 
<le ce qu'il demandoit, & il me promit 
qu'il alloit faire un fidelle rapport de 
ce 
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Ut, ce que je veaoie de Un expliquer. Une? 

. heure après ce même homme revint* 
pour me demander de quelle manière 
j'avais pu ceci» ce Mémoire, Arfij'a» 
vois corrompu mes Gardes, fbit «r leur 
donnant de l'argent ou en les fauaac 
boire, je lui répondis que je u'avoi» 
pas eu beroin.de recourir à aucun de 
ces: expédiera; que mettant trouvé 
dans une Chambre, où il y avoit une 
trentaine d'Ecrivains, il ne ra'avoit pas 
été difficile d avoir de l'encre, une 
v plume & du -papier, fans que mes gens 
s'en appejFçuuent, Se qu'ils n'avoient 
eu. aucune connoulànce de tout ce 
qui s.'étpjt palTé. Comme on avoit 
de la peine à croire que la choie fût 
telle que je la racontais, Se craignant 
d'ailleurs qu'on ne maltraitât mésGae* 
des Tans aucun 1 fitjet, je pris le parti 
de découvrir tout le myftère. Je dis 
dtiflc'à l'Interprète de faire lavoir* tes 
■Maîttesque favois éefic pendant qum** 
zr 'jours en blanc, pour pouvoir écrir* 
pendant uq quart ■ d'heure en - nom 
Get homme parut content de ma re- 
porte, & fe retira pour aller faire (on 
rapport. 
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tapport. Unde demie heure après je Un 
le vis encore revenir, pour lavoir de VI1 * 
moi comment j'a vois fait pour, cacheter 
mon Mémoire. Pour le contenter fur 
cet Article, je tut fis voir la circ,qui 
. croit dans ma poche, avec les deux cai 
chers qui tenoient à qu. Montre. De- 
puis ce teras-Ià il ne me lût plus poflîble- 
dc VCfir cet Interprète,, quelques inflan- 
ces que je rj(fe pour pouvoir lui parler. 
. On jugea apparemment, après avoir 
tenu Confiul a jnon fujet, qu'il falloic 
veiller de plus près fur toutes mes dc- 
marches,j3u.isqu'onaugmenta le nom- 
bre de mes Gardes & qu'on donna de 
nouveaux ordres pour ro'empècher de 
rien entreprendre dans la fuite. Ce qui 
me confola dans cette occafion fut de 
me voir un peu plus tranquille & plus 
au large dans ma nouvelle prifon. Ce- 
pendant je ne iâvois que penfer de la 
conduite des Minifires à mon égard. 
Il y avoir déjà quatre mois que j'etois à 
Eetersbourg, fans qu'on parlât de me 
meareettlibsrté Après bien des réfle- 
xions fur mon état, ilme vint en penféo 
que le defir que j'avois témoigné de 
. vouloir 
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L«' vouloir aller iërvir en Perfé fous IcPrin* 
ce de Heffé-Hbmbourg, pouvoit avoir 
donné quelque fbupçon aux Miniftres. 
Cette raifon me paroiflbit d'autant 
mieux fondée, que ce Prince ne s'étoit 1 
déterminé à aller dans cePats-.qu'après' 
avoir eu quelque fojet de méconten- 
tement. D'un autre côté, comme la 
maxime fondamentale du Gouverne-' 
ment Mofcovite confîfte à ne le fier à' 
perfbnne,& icroire tout le monde ca- 
pable des plus noirs attentats , j'avois* 
lieu <le croire qu'on ne me retenoit fr 
long-tems prifonnier, que pour s'in- 1 
flruîrc à fond du véritable motif de' 
, mon voyage. -Il iè peut auffique dans la ! 
conjoncture préfente des affaires de 1 
l'Europe, on me regardoit comme uti • 
Emiflàtrede la France ou peut-être rtfè- 1 
> me du Roi Stanislas. Cependant je ne- 
fâche pas avoir jamais rien dit ni rien' 
fait qui ait pu faire naître un tel ioup- 
çon, & la conduite que j'avois tenue en 
Molcovle n'était guère celle d'un hom^ 
me chargé de Conimimons fecrettes. 1 
J'ai. appris néanmoins dans lô fiifce 
qu'on m'avoit pris pour utfEfpion drf* 
"loi Stanislas, quoique je n'euffe pas 
l'honneur 
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l'honneur de côonoître ce Prince, ni I*r< 
d'être connu -de lui par aucun endroit. W* 
Maislaiflbns-là toutes ces conjec^u-r 
tes qui pourraient me mener trop loin.; 
il vaut mieux que' je vous apprenne 
de quelle manière je me conduifis. dans 
mon nouveau logement. 

Après avoir ouvert mon Coffre, & 
en avoir tiré ce qui m'étoit néceffaire,, 
je-ne voulus plus.rae fèrvir, d'une four- 
chette.de bois qu'on m'avoit donnée ni 
me gênera emprunter un couteau pour 
couper mes viandes & mon. pain. Je fis, 
parade de ma grande fourchette & d'un 
couteau que j'avois forti de mon Cof- 
fre. Mes gens parurent fort furpris en 
vo ya ut cet étalage, & moi je ne le fus pas 
inoins de leur voir garder ua profond 
filence. Je jugeai par-là qu'on ne craK 
gnoit plus que je me coupaûe la gorge, 
* & que toute l'attention de mesGardes, 
fe bornoit à m empêcher, d'élire de, 
nouveau. Je prenais beaucoup de plai- 
fir«,leurvojr vifitçr chauue.jour les ca- 
chets de mon Coffre, pour^àvoir fi j'au-, 
rois effayé de l'ouvrir. Je les mvitois. 

moi-même à.faife fowent cette vifite, 
...... c 



, 9Î t'ETTEt»' v 

I*. e n leunepféfentant combien il teurl 
VM importoit d'avoir l'œil fut ses cachets. 
C'eft ainfi que je me moquois d'eux 
Trerès les avoir duppés. Cette forte d'à* 
mufemenc m'occupoit une partie de la 
journée, & je paflbis le refte à déchiffrer 
mon Calendrier Mofcovite qui étoit la 
fe'ul Livre qui me reftoit. Un jour 
que je parcourais la lifte desPrlncesda 
PEuropeje vis avec affea d'étonnement 
éu'on y eût rois AugufteJII. Roi de Po- 
logne. Cette nouvelle me fit faire mille 
conjectures, & me donna Une envie de- 
nieJiirée d'apprendre tout ce qui fepaft 
foit. Je netioutai plus que la guerre ne) 
fit allumée en Pologne, & je compris 
en même temsquelaperfonae dont) a- 
vois tiré le plus de coonoiuance pen- 
dant le «jour que favois fait "PeteK- 
bonrg, devait etf e parfaitement înftrui- 
te des defléins & des projets de la Cour 
de Ruine. Ce même homme, dont je 
crois vous avoir déjà parlé, n'avoir, pa» 
peu contribué à me ftire prendre la ré- 
fblutioa de me rendre en Perfe. JK 
' vois IbupçoMié long - rems auparavant 
qu'il ne réfidoït i Petertboufg q«* 
* pour 
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pour quelque affaire fecsete &d,irapoi<"L, va, 
tance, & j'en eus dans la fuite 4e nou- 
velles preuves qui ne me permirent 
plus dç douter que ]a choie de fût vraie, 
il ro'avoit paru d'autant plus propre £ 
s'aquitter de la commimon, qu'il étoio 
informé de tpu.t.cc qui fepaÛbit à 1» 
Cour de Ruffie. 

: Quoique j'appriffeavecfurprifé qu* 
te Roi Auguftectoit monté fur le Trô^ 
ie de Pologne,, je n'ignorais pas que 
les Mofçovjites ne: duffent faire tous 
leurs eftnts pour donner l'exciufiot* 
tu. Rpi .Swnisldsj mais.j'ovojs de la 
jeine * concevoir, qu'ils pjiuent jamai» 
téuffir dans, leur entreorife. Enefie» 
une ehofe, quiime paffe , St q»e je M 
(aurais trop vous répéter, c'eft ds yoic 
cette grande influence qu'a aujoutd'x 
tuù la Moicovie fur les.Alfcures de 1* 
Europe. lin Vérité on s ett formé do 
cette Monarchie un Plwntôme dspuifr 
i»nce,qui ne peut enfler que daul'fc 
maginationdeceux qui ,n«a«nt.ai»cun 
neconnoiu'ance, Jenedifcgnvjenspas . * 
que la Ruffie ne foit un pais fort vafte, 
* je feqfejnjfme qu'il m s'en.trojiyéj 
. .. N aucuo 
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1«. aucun ni dans l'Europe, ni dans les. 

vu * Indes, ni ailleurs, qui ait autant d'é- 
tendue. Vous pouvez en juger par 
fi longitude , en la prenant depuis 
Riga jufqu'à l'extrémité orientale du 
Continent de Camjatha nouvellement 
découvert; & par fk latitude, qui 
s'étend depuis la Province de Gilan,' 
au Sud de la Mer Calpienne, jufqu'au 
Détroit deNaflau, Une fi prodigieuiè . 
étendue efl néceflaircment à charge à 
cet Empire: elle l' appelant it , pour 
jinfi dire, & lui Bat perdre fon mou- 
vement D'un autre côté lorsqu'on 
entre dans le détail des parties qui le 
«jompofenr, on y rencontre des De- 
forts immeniès, des Marais /ans fin, 
Se de vaftes Forêts. Ainfi, tout 
bien calculé, on trouvera qu' il y « 
une fois plus de monde en Allemagne 
qu'en Moîcovie. Ajoutez à cela do 
peu de courage des Mofcovites , qui 
ne font pas gens k lé faire jamais 
* {«douter des autres Nations. 

* ' Nom fi homïnti , vixjùnt hmines lot nWi- 

, .se digni. • 

Je fit bien que fi Ton vouloit ajouter 
•■■ '■ ■ >- foi 



\ 
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foi àiix nouvelles qu'on publie danscer- t«. 
taines Gazettes, on auroit lieu de croire y 10 - 
que la Mofcovie a actuellement fur pied 
des Armées formidables toutes com- 
poses de troupes réglées. Mais croyez- 
moi, Moniteur, toutes ces nouvelles 
n'ont aucun fondement, & ne font bon- 
nes que pour faire paner quelques heu- 
res de loifir aux Gentilshommes cam- 
. pagnards. Je voudrais bien qu'on m'in- 
diquât où iè tiennent toutes ces trou- 
pes. J'ai vu en 1733. l'Etat des troupes 
Mûfcovites, & fi elles montent aujourd" 
hui à centmille hommes,on doit croire 
qu'on les a confidérablement augmen- 
tées. Mais en fuppolànt qu'il y ait réelle- 
ment à prêtent en Mofcovie ce même 
nombre de troupes réglées, ne "faut- 
il pas qu'elles loient néceffai renient 
partagées & diftribuées en plufieurs 
endroits? Vous favez bien qu'on ne 
peut le dHpenfèr d'en entretenir tou- 
jours un aftez bon nombre en Perfè; 
& qu'il y auroit même du danger de 
les retirer de ce païs en tems de paix. 
Depuis quelque tems les Perfans font 
bien aguerris, & s'il- arme- qu'ils faf- 
Icjm la paix avec les Turcs, AouliKajr 
N a ' . « 
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**'• ne manquera pas d'entreprendre laCôni 
- • quête de toutes ces. belles Provinces 
don* les Mofcovites fe fout m jutaient 
eeaparés. Que doit-on peofèr décecee 
conduite des Moscovites à l'égard des 
Periàns? Sousprétoxte de s'intereflèc 
en faveur d'un Roi opprime par un Su* 
jet rebelle , ils entrent dans le pais ou 
as -font reçus à bras ouverts, & fe ren* 
dent en wêtnetems maîtres de tout ce 
quieft le plusà-ieur hienitauee. ' ■ 
. Uutre le Corps de troupes que les 
Mofcovites doivent entretenir en Per- 
te, il faut qu'ils en ayent encore un au* 
tredans le Royaume d'Aitracanqui eft 
tout entouré de Tartares dont ils ont 
joujoussbeaucoupà craindre. Qnfe 
reflouvieQt encore des troubles arrives 
dansée pais il a'y a pas longtems. Une 
poignéedemoadeymittout enconf» 
fion,& y fit de terribles, pavages. A l'é- 
gard du Royaume d'Aiiraeaajl ertsn flj 
néçeffaire d'y tenir des troupes ; es* 
autrement les Tarares de Baskiit * 
ceux d'Uffi, qui font les anciens 
maîtres du pais y poorijoieiu fe fou- 
leveC un jovtf&dfenneï bien de Vwu» 
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cïce -aux Mofcovites. J'ai eu occafion t* 
de ypir ces Peuples pendant mon féjour ■ 
à Cazan, & fi i'on doit juger de ce qu'ils 
font par leiif rjhyfionornie ils 'ne me 
parouîerit cas faits pour refter long*- 
tems fous; le joug Mofcovite. Mais re* 
broufions- chemin- & arrêtons-nous fur 
URiviere du Don, où les Tartares Ko- 
tnns qui n'eu font pas éloignés f^tc 
Souvent des courtes, & ne donnent pas 
peu d'inquiétude aux Mofcovites. H 
èft certain que fi l'on ne tient ces Peu- 
ples en bride, ils pourront pénétrer 
îiiiquaWeronerz & faire enfuire quel* 
que entreprifê d'importance à faide dé 
leurs Frères les Tartares de la Crimée, 
Continuons notre route & enerons 
dans l'Ukraine, que l'on né peut con* 
ièrver que par le moyen d'un Corps 
confidérable de bonnes troupes. Les 
Mofcovites doivent iè tenir fur leurs 
gardes dans-ce .pais-là contre leschtre* 
prif es des Turcs , . des Tartares de la 
Crimée, deccux de Budziack •■&. des 
Cofaques Thèmes qui poùrroient un 
jour fe foulever i; & fc ibunraire com- 
me ai^J^.sJsiir domination. 

N 3 - Vous 
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tet. Vous voyez donc que fi les Mofco- 
va ' vites entretiennent, comme ils doivent 
le iàire, un Corps de troupes réglées 
dans chacun de ces endroits, & Cav- 
tout en Perfe & en Ukraine, leur Ar* 
niée de cent mille hommes & trouve- 
xa réduite à très-peu de choie. Ajou- 
tez à tout cela lès Troupes qui font 
Usuellement en Pologne, 3060 hom- 
mes que Ion doit envoyer fur le Rhitt 
au fecours de l'Empereur, & enfin les 
norabreu&s Garnùons qu'il faut necef- 
fairement entretenir dans la plupart 
des Places qui ont été conquifes fur la) 
Suède. Mais en fuppofant que les 
Mofcovitesayent effec\ivementautaut 
de troupes qu'on leur en donne, où 
trouveront - ils- aiTez d'argent pour les 
payer?. Le revenu de toute cette vafte , 
Monarchie ne monte qu'à dix ou 
douze millions d'Ecus. Or- comment , 
cft-il poffible de pouvoir entretenir, 
avec une fiiramc il modique, 3 ou 
400000 hommes de terre & outre 
cela une Floce confidérable en mer. 
■ On peut juger pat tous ces défaits, 
£ j'ai tore deiae récrier fur le bruis au« 
■~.: kit 



ùkit aujourd'hui cette Puiûance e» Eu- tM - 
Tope. Je le pardonne aux Gazetiers vtt 
qui débitent de pareilles nouvelles, 
parce qu'ils font mal informés} mais 
que doit -on penfer des Mofcovite» 
qui HiAruits à fond de 1 état de leurs 
anaires, du nombre & de la qualité de 
-leurs Troupes, & de la médiocrité de 
leurs Finances, oient tenter l'exécur 
.tion des Projets qui font aujourd'hui 
fur le, tapis. Croyez-moi, Moniteur, je 
.vous le répète encore, ils ne viendront 
jamais à bout de leurs eatrepriiès: 

*<Ç>« wiprohi(ftmm ampkHumwr injpeyata ajfccuti. 

J'ignore entièrement quels font les 
projets que peuvent avoir formé les 
jMofbovites pour cette Campagne* 
Je fai feulement que. l'année paûee 
Jls furent, obligés, pour' iè foutenir, 
-de tirée, toutes les -troupes qu'ils 
^voient au -dedans du païsi et» force 
■qu'il ne refta à. A$p£bqu que des uiv*- 
4ides y quoiqu'on y ^tienne toujours 
■un Corps de troupes alitez confidé)- 
rable. -On ne laifia à Petersbourg 
#ue les Çfasdfis ayfc^d^c Bataillon^ 
; N 4 compof& 
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T&. -compofés de Faïfans qu'on vendit '«fis 
Vu - -tirer de leurs Fours, eequi futcauft 
-qu'on ne put remplir les Gardes ordi- 
naires & qu'on diminua môme . la 
*nicnne,en me laiffant entre les «nains 
de trois hommes qui ne purent Être 
relevés pendant près de deux mois. -• 
La manière dont ont fait leSérvicë 
en Mofcovie eft aftez Singulière, Cçuic 
qui en ont été témoins comme moi, 
pourront juger des Troupes de Ce païs 
& des Officiers qui les commandent. 
Un foldat qui eft en faction né peut 
jamais iàvoir le tems auquel il fera re* 
levé; & à l'égard des Officiers ils igno- 
rent pour la plupart les premiers prin- 
cipes de la guerre, que Ton lait fi bien: 
pratiquer ailleurs. Il eft rare de voir 
une Sentinelle exécuter l'ordre qu'elle 
a reçu de ïori : Sergent. On né fe fait 
aucun fcriipule de mettre en fa&iott 
iin-S61dat 'y vrc ; & il arrive même aftefc 
■fcuvent que toute «ne Garde, tant le* 
^pfÇcfers que les Soldats, font pris db 
Vin" & Hors d'étajt de-ièrvir. 'Ttièn dfe 
jjdv^ ordinaire que de Voir un Soldat 
Ifautin en Venir aux nwms avec foi 
-- c.:.vjj ■ 4. .. ■ Sergent, 
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iSétgent, <&'ce dérnief eft iTouveat ob- Let 
: |igé de porter les coups fàns'ofer fe VU ".. 
-plaindre. Quant aux querelles qui 
iùrviennent chaque jour, ibit entre les 
'©mcie'rs ou entre les Soldats, elles ne 
'•& vuident -jamais qu'à coups de poing 
: cu de bâton; car-comme je vous lai 
Ôit ailleurs, il y a une Loi en Mofcovie 
■ipiï défend de tirer l'épie, &: on l'ob- 
: 4eWe toujours religieuièment; La fèu- 
"1e cholè qui fèmble mériter quelque 
"iouangë, c'éft qu'on ne laiffe jamais 
'Clés troupes oifivés, & il meibu'viciit 
Savoir va -àJ?e%etsbourg une quinzai- 
ne de Bataillons employés- tous- "à la 
fois, fins qu'il reftâtuniêul homme 
A àlïCorp$. 'On trouve- de Gardes par- 
tout, & on ne peut exercer le moindre 
emploiûn*tfti -pareil iècdûn» On»e 
■manque jamais d'en donner aux Mi- 
niflres étrangers de quelque condition 
qu'ils fofent Jugez après fêla fi l'ar- 
gent doit wp bien gardçen Mofco- 
vie ? Je puis Vous aff^çcf qu'un Com- 
mis , qui ne conférve dans là Caiffe 
qu'une douzaine de lacs de monnoye 
de cuivre, aura pour le moins une 
'■■■ 'il '. -.- Garde 
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Lee Garde de fix hommes. .Voilà à quoi 
vu * l'on employé une bonne [partie d'uup 
grotte Garnîfoo,. tandis que le refte efl 
continuellement occupe à aller cou- 
per du bois pour le chauffrage. Ce)» 
s'appelle tenir les troupes en haleinp 
& toujours prêtes à combattre, avep 
affurance qu'elles feront de^merveilles. 
Je pourrois m'é tendre, bien davan- 
tage fur cette matière, mais je crains 
.que cette Lettre ne foit déjà trop lon- 
gue. H faut donc vous quitter, Mon- 
iteur, quoique je, le faSe avec regret, 
en vous protenant que je fuis & ferai 
toujours à vous. 

Dont memor %/i ««, dmjpirkm/ bot rtgetartit*. 



LETTRE 
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LETTRE VIII. 

; MONSIEUR, 

f*E n'eft pas fans fujet que vous 
S** trouvez à redire au ftile de mes 
.Lettres, j'en connois comme vous 
tous tes défauts, mais il ne m'eft pas 
facile de m'en corriger. Je vous en ai 
dcja dit les radions, '&. vous ne devez 
.pas les ignorer. Je ne me trouve 
guère en état de pefèr mçs mots & 
d'arrondir mes périodes, 

■ ■ Animai» non carmina jaffo. 

Vous avez vu par ma dernière Let- 
tre de quelle manière favois appris que 
la Guerre étoit allumée en Pologne &. 
<}ue le Roi Augufte érolt monté fur le 
Trône. Je fus par la menu voye 

Îue les Mofcovires avoient inyefti 
lantzig , & que le Roi Stanislas s'y 
trouvoit renfermé. Comme je ne lai£ 
fois pafler aucune occafion dé m'in- 
fbrnaer.de ce qui fepaflbit, j'appris que 
**^ le 
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L«t. ,1e Comte de Munnich étoit parti pour 
fè rendre au Camp devant Dantzig ; 
qu'onûifoû défiler beaucoup de trou- 
pes en Pologne; 5f que toutes celles 
qui ctoient à Mofcou devaient venir 
aPetersbourg^. Mes Gardes mêmes re- 
çurent ordre de fe tenirprêts à marche^ 
Se je m'apperçus que cette nouvelle ne 
leur étoit pas fort agréable. Ils ne cet 
loient de me dire que la Guerre alloifc 
être fànglaiite, qu'un grand nombre de 
François étoit déjà arrivé en Pologne 
&fè préparoit à marcher droit àMoC- 
«ou. J'avois beau leur repréfentet 
que la choie ne pouvoir pas être, à cauJ- 
fe du grand éloignemenE des François ; 
ils me répondoient toujours que' cette 
jHpuvelltj n'étoit que trop vraie & que 
je ne devois pas en douter. Jecotur 
pris par leurs difeours qu'ils craignqfr 
ent fort d'en venir aux mains avec les 
■François. U cft bon que vouS/&chiçfc 
qu'gn Mofcovje les Gens de guerrp 
■font tous des va-ux pour, la paijf ■, & 
jqutft ne s'y trouve personne qui &jt 
-porté d'inclination à fe faire foUaf.. 
Jlscoflvienrtoat fraoç^merw^u'y* pj|t 
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de tarerfiàn pour les armes, & que fi L«t 
oo ne lés forçait à entrer dans le Servi* V1 * 
ce, il s ne s'y engageraient jamais. Les 
Officiers mêmes ne manqueraient pas 
de quitter leurs Emplois, fi on leuc 
donnoit la liberté de fe- retirer. Jugez 
après cela du cas que l'on doit faire do 
ces troupes, 

: Tout ce que j'apprenOis de mes Gar- 
des, ne faifoit qu'augmenter l'envié que 
j'avois d'en lavoir davantage; maisrien 
ne me parohfbh lï difficile que de trotta 
reclés moyens de fatisfirire endéroment 
ma curionté. Après bien des rené» 
xions, il me vint en penfee de taire ve- 
nir leCummerdeMr.dcrisIe,nedoH4 
tant pas qu'il ne me mit au fait de tout 
et qui fi paffoit. Pour venir à bout 
de cette emereprife f exigeai' démet 
Gardes certainést;hc«fes dont jeprctex> 
tbis avoir- grand beiotn, & pour les* 
quelles je làvois±>ten qu'ils né voudrai- 
ent rien débburftr. Gela- roe réunit 
ftlonmesdcfirs. Mes Gardes & octw 
dirent chezMonfieur -de rfele^quim'em 
sroya d'abord - San Guifrdicr avec tout 
be que j'avois. demandé, .Je. dis à ce* 
t '-..- homme 
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tec. homme que j'avais fôuhaité de le voie 
VUL pour être iaftruit de l'état des affaires en 
Europe, & que je le priais de me ren- 
dre fouvent vifite pour me faire parc de 
tout ce qu'il pourrait avoir appris. Il 
me promit de s'aquitter fideîlemcnt 
de cette commiffion,&me tint parole. 
Ce fut par cette voye que j'appris 
bien des nouvelles, dont quelques unes 
me furent agréables, tandis que d'autre» 
me cauferent du chagrin. La guerre 
que je voyois déclarée partout, rallu- 
moitenmoilapaflîonquej'ai toujours» 
eue pour les armes, & me faifoi t en mê-^ 
me teins fèntir tout le poids de mes mal- 
heurs. Mais j'apprenois avec plaùir 
combien les François s'étoienc diftin- 
gués dès le commencement de cette. 
Guerre,& je vous avoue que les grands 
progrès qu'ils avoient déjà iàit furpaf' 
foient de beaucoup toutes mes eîpc- 
rances. Il me fbuvient que m entrete* 
nant antrefois avec vous, je vous difois 
que les Ennemis de la France alloieni 
trouver le moyen de la vaincre par la 
paix, puisqu'ils n'avaient pu la réduire 
parla guerre. Mescgnjcduresoutéaâ 
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fetuffes, & je fuis ravi de m' être trompé. Let. 
Qui auroit jamais cru que cequi eft la VUI * 
eaufe ordinaire de ladecadence & de la 
ruine entière des plus grands Empires, 
ne dût produire aucun de ces effets fur 
laFrance? Ya-t-il pais au monde ouïs 
Luxe & la Motefîc ayent été portés plus 
loin que dans ce Royaume ? Cependant 
les François fi plongés dans la volupté, 
cette brillante jeunette fi occupée do 
& parure & £ attachée à lès plaifirs, 
quelles preuves n'a-t-ellc pas données 
de fà valeur & de Ton courage aux Ba- 
tailles de Parme & deGuaftalla, & au 
Siège de Philfpsbourg ? On peut dire 
qu'ils y ont fait des prodiges de valeur 
& qu'ils s'y font conduits ett Héros; 
Ce phénomène eft bien rare & peut- 
être fans exemple. Je nVétoignerois 
trop du but que je me fuis "propofe^ 
fi j'entreprenois de vous faire part de 
toutes les réflexions que jai faites à ce 
fûjet. 

Les nouvelles que j'apprenois dans 
ma prifbn ne m'occupoîent pas il 
fort, que je ne fongeaffe fcrieufemctit 
a ma liberté. Je n'avois encore reçu 
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L«. -aucmiercponfe à mon Mémoire» <ws£«t 
VIU qu'il y eût un mois que je 1 avoisprcfen- 
ié. Il fembloit qn du m'avoit oublia 
entièrement, & qu'on eût rciblu de me) 
laiiîer mourir dansl'elclavage. On coa-t 
tinuoit d'agir à mon égard avec une; 
dureté ians exemple; On ne youlois 
m'accorder ni Interprête, ni la permift 
fion de parler aux Miniftre^ Toutes ie*| 
demandes que jcfaiioism'étoieqtÈoû- 
jours refufée*. Je regardais fipmme um 
grande ïtijuâice, qu'on me refufiïtaves 
tant d'opiniâtreté d'expoièr les raifrnç 
qui dévoient iervir à nie juftifief . , 
Commej'avoislieudecroireque-Mrs^ 
du Sénat avoient lupprïnie mon Méq 
moire, je pris la réiblution d'en dreffei; 
un autre. Les ordres qu'on avoir donnej 
cte veiller fur ma condui te,& le nombre; 
des mes Gardes quûrvoit çt c augmeutç, 
rendaient l'éxecution de ce projet un 
peu difficile. Cependant je ne laitîaipas 
de venir à bout de mon entrepriiè. Af 
près avoir cacheté mon paquet, il fut 
remis entre les mains de deux Sergens, 
àqui je dis de le porter dansl'inftant au 
Cabinet de l'Impératrice. Vn jeune 
-hotniM 
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homme fort alerte, & qui entroit celtt !-** 
fois le jour dans ma prîfon pour exami- v - 
uer fîmes Gardes avoient l'œil fur moi,, 
fut fort iurpris lorfqu'it vit que j'avais 
trouvé le moyen d'écrire fans que per- 
iônne s'en fût appérçu. 11 jura St fit ua 
terrible vacarme,en menaçant mesGar- 
desdeles faire punir de leur négligen- 
ce. Ceux ci faiioient des ièrmens hor- 
ribles pour l'affûter qu'ils ne m'avoilnt 
pas vu. Cependant après s'être bien 
coafultis, As prirent le Mémoire Se 
m'affurerent qu'ils s'acquitteraient fi- 
dcllement deleurcommiffiatï. Malgré 
cette alTurance, le Sergent revint une 
demie heure après, & donna le paquet ' 
au Soldat qui c toit en faction, avec ou 
dre de ne pas permettre davantage que 
j'écriviflè. Ce mauvais fuccès ne m* 
xebuta pas. Mes Gardes de leur côté 
redoublèrent leur attention, Si ufèrent 
même de flratagême pourmefùspreo- 
dre. Ils faiibientièmblantdedormir, 
& regardoienc à travers leur manteau 
dont ils ie couvroient la tête. 

Cette Scène étoit affez comique 

Se me divertuTou beaucoup, Le bon 

...*■'■ O -4» 
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tet. dé l'affaire croit, qu'en fartant fèmblant 
■Vin. de dormir ils s'endormoient profondé- 
jaent. Je ne conçois pas comment 
ils s'etoient avifës de cet expédient-, 
car ; du moins en fait de (bmmeil les 
Mofcovites devroient le connoîrre. 
On peut dire -que de tous les Peuples 
que nous connoiflons, il n'y en a au- 
cun qui dorme plus que les Mofcovi- 
iefc La nuit qui eft fort longue en hi» 
ver dans leur pais ne leur fiifllk pas,car 
pendant tout le cours de l'année ils 
font la méridienne qui dure plufieuTS 
heures. Tout le monde fuit cet ufàge, 
■■& c'eft apparemment ce qui les rend fi 
jftupïdes. Toute la vie des Soldats ft 
■pàfle à manger & a" dormir. Us le laif- 
ient même aller au (bmmeit dans le 
têms qu'ils font en fà&ion. H eft vrai . 
^qu'ils reftent trop long tems^en Senti- 
nelle, car ils y font fix heures de fuite. 
t orfqu'tm Officier furprend un Soldat 
«endormi, il ne lui en fait pas un crime, 
"comme je l'ai vu (ouvent; il le cou» 
tente de l'éveiller en lui dîfant , quoi 
donc, Sentinelle! Tu dors? Je neiài 
pasdequelje manière ilsfc conduiféne 
■ * lorfqu'ils 



MQSGOVI TES. air 

J.orfqu'ils font en Campagne î mais il'ut. 
eft certain qu'un Soldat Mofcovite ne Via. 
refilera jamais au fommeil, fi on le laif- 
fe plufîeurs heures en fadtion. Vous 
ne devez - donc pas vous étonner fi j'ai 
pu fuvprendre mes gens , & trouver 
tout le terns qui m'étoit ncccflaire 
pour écrire un nouveau Mémoire à 
leuriniçu. Après en avoir tiré diver- 
ses copies, j'y mis le cachet & les jettai 
enfuite par la fenêtre fin\ un endroit 
fort paflager. Ces paquets étoient ad- 
dreûcs à l'Impératrice ' y mais je n'ai ja- 
mais pu fàvoir ce qu'ils étoient dev&j 
nus. Voilà ce qui arrive d'ordinaire 
en Moicovie où il eft bien difficile de 
iè faire rendre juftice. ., ■ 

. . Hwjceltrtuntitm. 

. Jene fai fur qui je dois faire tomber 
mon indignation. Acçuièrai-jelesjVIi- 
niftres du Cabinet ou Mefîieurs du Sé- 
nat? J'ai lieu de croire qu'ils font tous 
également coupables, & leur conduite à 
mon égardneleprouvequetrop.Voicï 
les railbnsquime perfiiadent ce que j'a- 
vance. Le Mémoire que j'ai fait remet- 
tre moi- même, comme FriConoier d'E- 
2 tac! 



âia L E T TRES 

t«. tat, au Cabinet de l'Impératrice, atté 
* m - ou fuppriméoii communiqué aux Mi- 
nières. Si vous fuppolèz qu'il Toit tom- 
bé entre leurs mains, ne fufe- je pas en 
droit de les accufèr de fa plus grande in* 
jufttce, puifqu'ils ne veulent ni m écou- 
ter nipermettre que je leur écrivePMats 
fi ce Mémoire a été fuppriiué, ne doit- 
on pas conclure qu'il n'y a point d'or- 
dre établi dans le Miniftère ? Puis 
qu'on me regardoit comme un homme 
chargé de quelque commifiion dange- 
reulc pour l'Etat, on devoit prefumer 
que mon Mémoire pouvoit contenir 
des choies de la dernière importance. 
D'un autre côté, cette Pièce étant ad- 
dreflee à l'Impératrice même,commen t 
ofoit-on l'ouvrir & laiùpprimer? Un 
Tait de cette nature ne peut arriver 
qutf dans un pais' où Ton foule aux 
pieds toutes les Loix divines & hu- 
maines. Dans une conjoncture aufli 
fîcheufè mon embarras étoit extrême. 
Renfermé depuis long-tems dans une 
-prilon où j'étois traité comme le dernier 
de tous les hommes, je ne fa vois quel 
parti prendre pour obtenir la liberté. 
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Que re,s in fe neque conjtlium neque Ltt,. 
modum habet ullum, eqm confilio regere < 
non potes. 

Comme je n'ctois pas aflêz Stoïcien 
pour me déterminer a refter toute ma 
vie captif, l'amour de la liberté ra& 
pouffa à chercher de nouveaux moyens 
de me tirer de l'efclavage. J'eus bien- 
tôt formé un autre projet dont 1 exécu- 
tion me parut facile. Ce projet confî- 
. {îoit à me défaire de celui de mes Gar- 
des, qui m'accompagnoit toujours (èul 
dans un autre appartement, lorique 
j'étois obligé de fatisfaire à certains be- 
ibins. Quoi<fue cette rélblutionfûtdes 
plus hardies, je ne lailTai pas de penfer 
ïérieulèment à l'exécuter. J'avoïSjCom- 
nie je vous l'ai dit, mon épée a ma difpo- 
fuion,& rien ne me paroifîbit plus aile 
que de me fauver de ma pruon après 
avoir fait te coup. Mon grand embarras 
croit de trouver dans la Ville un en- 
.droït où je'puffe me retirer eu toute fu- 
reté. LaMaifon d'unMiniftre Etran- 
ger m'auroit été par -tout ailleurs un 
,-aiyle, où j'aurois pu nie réfugier fans 
rien craindre; mais* jecoonoiffois trop 
3 les 
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L«- les Mofcovites pour ignorer qu'ils" ne 
refpeAent nulle parc le Droit des Gens. 
Cependant comme je n'avois point 
d'autre parti àprendre, je réfblus de me 
jetter dans la Maifon de l'Envoyé du 
Roi de Pruffe, ou j'efperois être plus. 
. en fureté qu'en aucun autre lieu. J*à- 
vois déjà tout difpofe pour une entré-' 
prife fi dangereufe & différente de 
toutes celles que j'avois tentées inutile- 
ment, lorlque je fis fur cette aâion dé 
fériéufes réflexions qui me portèrent, 
à la différer encore pour quelque rems. 
La feule penfée d'ôter la vie à un nom-* 
me m'ëfFrayoit ,. & je vous avoue que 
je n'aurois jamais pu former un tel 
deffein, fi je n'y euffe été comme force 1 
par l'ennui que me caufbit un fi long 
efclavage & par tous les mauvais rrai- 
temens que je récevois des Mofcovites. 
Je crus donc qu'il faltoic encore l'ap- 
porter mes malheurs avec pat ienc» 8b 
attendre qu'il fè prcfentàt quelque au- 
tre occafion de me mettre en liberté, 
fans être obligé de commettre un cri- 
me & fans courir les niques auxquels 
fallois m'ejjpofèr. 

Cependant 
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, Cependant je recevois fouvent des l«» 
nouvelles de ce qui fe paflbit au Siège VUL 
deDantzig.MesGardesm'apprenoient 
qu'on faiibit dés efforts extraordinaires , 

your Te rendre maître de cette Ville* &■ 
qu'on feflattoit.de terminer la guerre en 
lé fàififlaat de la peribnne du Roi Sta^ 
nislas. Comme je connoiffois les Trou* 
pes Moicovites je ne pouvois me per- 
suader qu'ils violent jamais à bout d'une 
cntreprilè de cette nature. Je comp- 
tois d'ailleurs qu'en cas que cette Ville 
ne fe trouvât pas en état de fe défen- 
dre, on ne manquerait pas de lui envo 

. yerunpuiûjntfecoursj&quepar-làles 
^Jofcovites feroient obligés de & reti- 
rer. On me dilbit que la Suède équippit 
une Flote confiderable & qu'on for? 
jnoit en Finlande un gros Corps d'Ar T 
jnée. Cette démarche de la part de la 
.Suède me paroiflbit fort naturelle » . & 
j'avois toutes les raifons du monde d'à* 
jouter foi à de pareilles nouvelles, jf-n. ' 
errct,lçsSuédoispouvoient-iIsfeflatter 
de rencontrer jamais une plus belle oe- 
xafion, pour réparer toutes leurs pertes 
&JIè i vange|:dssMûïcQvite5;?,^eri a ifir 
O 4 ïoa 
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!••*• Ion moi, n'étoit alors plus facile que 
l'exécution de ce projet Les Suédois 
n'ayoient qu'à marcher droit à Wi- 
bourg, & je fuis àfturé qu'à la première 
nouvelle qu'on en auroit reçu àPetersa? 
bourg, cette Capitale auroit été bien- 
tôt abandonnée, & que toute la Cour 
auroit pris le chemin de Mofcovic. 

Ce que je vous dis, Monfieur, eft aC- 
fez bien fonde, Se je crois même que 
c'eft-là le ièirl Se le meilleur parti qui fût 
à prendre. Voici mes raifons. Dans le 
temsdont je vous parle, les Mofcovires' 
h'avoient à oppofer aux Suédois que 
huit 'ou dix Bataillons Se un Régiment 
de Cavalerie, en quoi confiftoit tout ce 
qui étoit refié pour la Garde de l'Impé- 
ratrice. N*avois-je donc pas lieu de 
croire que les Suédois dévoient faire 
cette démarche? Je m'en étois fi bien 
flatté, que j'avois déjà projette de me 
jetter parmi eux auffi-tôt qu'ils feraient 
.entrés dans Petersbourg, Cette entre- 
prife n'étoit pas fort difficile à exécuter. 
J'aufoispu m'ouvrir un paflage à l'aide 
de mon cpée & de mes piftplets: Mes 
Gardes n'étoient pas gens à s'oppofer 4 
mes 
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mes de(îeins,& en cas de réfiftance de I*e. 
leur part j'aurais trouvé itaoyen de les • 
forcer. Je fus pendant quelque tems 
dans cette douce attente: j'examinois 
de mes fenêtres tout ce qui Ce paffoit 
dans la Ville, & dès qu'il entrait queU 
qu'un dansmaprilbn je ne pouvois dit 
limuler l'envie que f «vois d'apprendre * 
des nouvelles. L'elpérance de ce grand 
événement diflipoit tous mes chagrins. 
11 m'étoit doux de voir les Moscovites 
fur le point d'abandonner leur Capitale 
pour Iè fbuftraire aux pourfiutes d'un 
Ennemi juftement irrité. J'envifàgcois 
flvec plaifir ce moment tant dcfiré, au- 
quel ils alloient être obligés de renon- 
cer à' toutes leurs enrrcpYifès. 

Cependant, Monfieur, toutes mes 
conjectures fè font trouvées mal fon- 
dées, mes efpérances onr été vaines & 
l'événement n'a que trop fait voir que 
je m'ctois lourdement trompé. Voua 
direz, fans doute, que jépenfois alors, 
comme Un homme qui aurait été dans 
l'autre monde. Je me trompois, je 
l'avoue, mais qui aurait jamais cru que 
les Affaires de Pologne iè feraient ter- 
O 5 minées 
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Let. mînéesà l'avantage des Ruffieus ? Suis- 
VHIi je le fèul qui fê ibît trouvé dans les 
ièntimens où fétois alors ? Qa'en 
penièz-vous vous-même, Monfieur| 
Vous fèriez-vous imaginé que laVjlle 
d&Dantzig fè fur l'oumife aux Mofco- 
vires, que les Suédois feraient rettes, 
t dans rinaclion,& que toutes les autres 
Puiflances n'auraient pas fait la moin- 
dre entreprifè pour s'oppofèr aux in- 
juries prétentions des Moscovites ? Je 
ne puis reveoir de mon .étonnemeat, 
lorfque je penfe à cette îoaclion. géné- 
rale du refte duNord. Quoi donc,les 
Suédois autrefois fi guerriers ont-ils 
dégénéré ? Pouvoit-il fe préfènter une 
conjoncture plus favorable pourTepa? 
rer leurs pertes? Ils n'avoient rien à 
craindre des Moicovites, «es Peuples 
font aujourd'hui tes mêmes qu'ils étoi- 
ent fous Charles XII. leur ennçmldé- 
claré. Qu'on fè fouvienne de ce mri fe 
paffa àlaBaniUe deNerva,où u«e poig- 
née de braves Suédois aùt en déroute" 
une Af mée de cent mille hommes. , 
Mais, me direz- vous, n'y a-t-il pas 
quelque différence entre les Troupes 
Moicovites 
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Mofcovïres d'aujourd'hui & celte qui £«. 
iè trouvèrent à la Bataille de Nerva? Il™* 1 
y en a, j'en conviens, mais il n'eft que* 
ftion que d'examiner en quoi confifle* 
cette différence-, ' Les Mofcovites 
d'àpréïent font mieux habilles & ont 
de meilleures armes que dans la der- 
nière guerre; mais du refte ce ibnt 
toujours les mêmes hommes, & ils 
n'oftt ni plus de courage ni plus d'ex- 
périence qu'autrefois. Croyez- moi, les 
Moicovites'étoient perdus fans ret 
fbtirce, fi les Suédois euftenc voulu agin 
Il s'en faut de beaucoup qu'ils fuffent 
alors en état de s'oppofer à un Ennemi 
qui les avoit tant de fois vaincus, en 
même-terns qu'ils «oient obligés de 
faire tête âux-PoIonois. Vous m'obje- 
cterez peut-être qu'on auroit rappelle 
une partie des troupes occupées au 
Siège .de Danrzig & quelques-unes de ' 
celtes qui étoteôt répandues dans le 
Royaume de Pologne. Vous n'y penfez 
pas, Monneur,de'me faire une pareille 
objection : toutes les Troupes Mof- 
covites qui fe trouvoient difperfée» 
dans la Pologne y ctoienc nécehaires? 
: & 
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Let. & malgré leur grand nombre elles au- 
vw 'roientfuccombé,fila divifion ne fè fût 
mife parmi les Polonois. Vous me direz 
encore qu'ils avoieiu un autre Corps 
d'Armée en Ukraine, & qu'ils auraient 
pu le rappeller & le faire rentrer dans le 
Cœur du Royaume. JVÏais en ce cas, 
quelle fureté auroient- ils eu du côté 
des Turcs. & des Tartares qui les me- 
naçoient*d.'uneinvaiion? Suppofe mê- 
me qu'ils fe fuffent déterminés à rappel* 
1er ces Troupes, n croient- elles pas 
trop éloignées de la Capitale, pour pou- 
voir arriver à tems & empêcher l'Enne- 
mi de s'en rendre maître? Tout cela, 
ire porte à croire que les Mofcovites 
le font reposes fur la foi des Traités 
qu'ils avoient avec la Suède, & qu'où 
leur avoù donné des affurances de nç 
rien entreprendre contre leurs intérêts. 
Il me paraît cependant qu'ils ont pouf- 
fe' la confiance un peu trop loin , <fc 
qu'un bon .Corps de troupes envoyé 
«n Finlande, n'auroit pas peu contrir 
•bué .à rendre leurs . eugagemens avtp 
les Suédois beaucoup plus fblides, de 
à mettre leurs frontières i l'abri da 
toute 
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toute infulte. Mais le MiniftèredéMo^ Ur» 
fcovie ne cirott pas apparemment ^'il . • 
4bit fore nécefiaire de prendre ce^rc- 
cautions , & il ignore fans doute que 
utcunque res fe inclinât ita ambulant 
fédéra. Us font fi éblouis de teuïs pro- 
scrites, & leur vanité & trouve fî flat- 
tée d'un coup de hazarcj, qu'ils s'oubli- 
ent eux-mêmes dans les affaires de. la 
plusgrandeimportance. Meliuf, fejus p 
profit, ob/it, nil vident nifi quoi lubet. 

Je n'entreprendrai pas qe vous expli- 
quer de quelle manière la choie s'eft 
panee^mais quoiqu'il en foit à cet égard, 
on doit convenir que les Mofcovites 
ont trop expofe dans cette occafion leur 
Souveraine & toute la Nation. Si les 
Suédois euffent fait plus d'attentioa 
. à leurs interets,Petersbourg alloie tom- 
ber fous leur puiftance, & aucun des 
grands projets des Mofcovites n'aurait 
jamaiseulieu. Vous favez que l'Ami- 
rauté dePetersbourg renferme tout ce 
2 ni concerne îaMarincdesMofcovites. 
Ir ù' cette - Capitale eût été auNpou- 
voir des Suédois, de quel uiàge auroit- 
ét* 
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L«. été" alors Cronftadt avec tous les Vaift 
V "X féaux qui s'y trouvent?. H eft certain que 
1b prifè de cette feule Ville auroit en traî- 
né après- foi la perte dé tontes les Con- 
quêtes faites par lesMofcovites,& les 
-auroit nccefiVirement fait rentrer dans 
-les bornes, ou il eft de l'intérêt de bien 
-des Princes, pour ne pas dire de toute 
l'Europe, de les renfermer. Vpusvoyex , 
par-là À quel danger les Mofcovires te 
•fontexpq/es par une négligence. fans 
exemple, & faute- de prévoir un orage 
qui pouvoic fondre fur eux & lés écra- 
■fer.Je ne ferais nullement furpris d'une 
ii grande bévue, & je pourrois même 
vous alléguer les véritables raifbns 
d'une pareille conduite, file manie- 
ment des affaires fe trouvoit entre les 
mains des Mofcovites comme il eft . 
entre les mains des Etrangers. 

Je crois vous avoir déjà marqué 
dans quelcune de mes Lettres que les 
Mofcovites n'ont jamais pu approu- 
ver aucun des Régleméns qui ont été 
faits par Pierre le Grand, leur Sou- 
verain, Se que tous les Emplois lès 
plus honorables font pour eux des far- 
deaux 



Je aux, qu'ils ne portent que malgrécux Ut. 
«& i regret.La plupart d'entt'eux difèiu: VI - IL 
^hautement que l'obligation pu ils iônt 
de ièrvir, ioic fur terre, ou iùr mer, > 
augmenté leur efclavage. : Danscettc 
idée, '.qui fait voir leur lâcheté & -leur 
indolence, ils regardent leur Mariiie &ç 
toutes les Conquêtes .qu'ils ont faites 
«comme les deux iourçes principales de 
tous les . maux qui leur arrivent. . Ils nç 
fouhaitent rien tant qu'un changement 
confidctable dans l'Etat, qui ruine en- 
tièrement tous les nouveaux établilîe- v 
■mens & leur permette de.yiyre dans la 
•çareûe & dans l'inaction. N'allez pas 
■croire que j'avance ici un paradoxe, car 
rien ne me (èroit plus facile quede vous 
-prouver cette vérité.. Il me fouvient que 
pendant le Siège de Dantzig ils faifoient 
tous des vœux pour que cette Ville ne 
fut pas prifc.La haine qu'ils ont pour les 
Etrangers, qui avoient formé ce projet, 
& fur-tout pour celui qui e'toit char- 
gé de P exécution j ne contribuoit pas 
-peu â leur faire faire des vœux fx fin- 
-guliers; mats l'objet principal de leurs 
deûrs •ctoit de quitter pour toujours. 
un 
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L «' un pais qu'ils ont en horreur, & dp it> 
tourner dans leur ancienne Patrie, pour 

y fier ifier au Feu & à 1 a Parefle qui ibnt 
leurs Dieux favoris. 

Vous pourrez juger, Moufieur, par 
tout, ce que je viens de vous dire, fi je 
n'éroîs pas fondé àcroire que lesSuédois 
poùrroient me fournir l'occafion de me 
mettre en liberté Je dois donc mo» 
malheur à ma mauvaiiè fortune &àVm- 
adion desSuédois. Dansletemsqueje 
me flattois encore de cette vaine efpé- 
rance, je m'avifai d'un moyen- qui vous 
paraîtra affez extraordinaire, pour faire 
parler de moi & empêcher qu'on ne me 
îaiflàt dans un éternel oubli. Voici ce 
quec'eft. Un jour que fêtais appuie fur 
ma fenêtre, occupé de mille penfees dif. 
férentes, jevis de loin l'Impératrice ac- 
' compagnie d' une nombreuse fuite 
prendre un chemin qui devoir neceflai- 
rementla conduire fous mes yeux.Pour 
me faire voira cette Princefle & à toute 
là Cour,je m'avançai hors de la fenêtre, 
autant qu'il me fut poffible, & fis' volti- 
ger ma Robe de chambre*qui tombait 
en pièces & ne pou voit qu'excita* la cu> 
riotité 
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riofité de tous ceux qui la verroient. Le* 
Je ne faurois vous dire fi l'Impératrice vja r 
m'apperçut,parcequ , eUe érottdansfba 
•carotte, mais tous ceux de là fuite jet- 
terait les yeux fur moi & me confîde- 
rerent avec beaucoup d'attention. . 

Voilà tout le fruit que je retirai de 
cette tentative, dont j'avois conçu de 
grandes efpérances. Du refte je parfois 
mou teins comme de coutume à boire 
& à manger, mais toujours fort fobre- 
ir.eflt ï à me promener dans ma cham- 
bre , & à. faire quelquefois de térieufex 
réflexions fur mon etaç. Jefusexpoie* 
dans même teins à de nouvelles épreu- 
ves, où j'eus beibin de tout mon ièns 
froid , auquel il vous a plu de donner 
fouventlenomdeftupidité. Comme 
on avoit fait marcher les Régimens 
d'Aflracan^E d'Ingerraanland, & qu'il 
ne reflott dans la Ville que lesfeuts Gar- 
des de Sa Majefté, on fut obligé d'en- 
voyer dans ma priibfi quelques Pa'ùans 
nouvellement forcis de leurs Villages,& 
dont les manières tous-à-fait rufliques 
ne m'accommodoient nullement. Ma 
Fhiloiôphie ne m'aidoit en rien dans 
P bieû 
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t«- bien des rencontres, & j'e'tois fouveof 
™' obligé d'eir venir aux coups pour les 
contenir daus leur devoir. Les vieux. 
Soldats, qui m'avoient fervi de Gardes 
auparavant, & qui avoient été obligés 
de fuivre leurs Rcgimens, étoient beau* 
.coup plus dociles & moins impolis; 
pliais les Pailimsdont je vous parle écoif- 
ent tou3 de francs coquins & des gens 
de fac & de corde. Vous pouvez voir 
par-là ce qu'on doit penièr d'une granr 
départie du refte de la Nation. J'ai ce- 
pendant remarqué qu'il y avoït quelque 
différence entre les Peuples de ce vafte 
Empire. Leshabitans de Mofcou Se 
tous ceux des environs à cinquante 
Jieues à la ronde, ne font rien moins, 
gue fociables,& méritent à peine d'è T 
txe regardés comme des hommes. A 
inclure qu'on s'éloigne. & ces quar- 
tiers on y trouve des Peuples moins 
grofliers,pIus humains, &. par con- 
séquent plus dignes de vivre que les 
habitans de Moscou Se ceux du yoit 
image. I>es moins barbares font ceux 
Qui' font leur demeure dans les Forêts 
les plus reculées Se qui n'ontpoûr gtyi 
fte de leur conduite que le ûmple inf- 
tind 
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tinft que la Nature leur a donné, ut. 
Outre lesrudesépreuvesparlefq.iel- VHt.. 
les il me fallut paffer avec mes nou- 
veaux Gardes, je fus encore privé dans 
le même tems des vifites charitables du 
bon Domeftique dcMonfieur de l'isle, 
«lequel fut attaqué (Tune maladie qui 
l'empêchoit de lortir. Cet accident fut 
caufè que je n'appris pendant long-tems 
d'autres nouvelles que celles dont mes 
Gardes & mes Maïtres-d'Hôtel voulu- 
rent bien me fairepart. Dans cette fâ- 
cheufe firua t ion je ne trou vois rien qui 
me confolât davantage que cette liber-. 
té avec laquelle je pouvois regarder par 
mes fenêtres d'où je découvrais la plus 
belle partie de la Ville. Ma prifon don- 
nait d'un côte fur un grand Jardin Se 
fur un Palais, qui avoir appartenu au- 
trefois au malheureux Prince Menchi- 
koff, & qui fert à prêtent de logement 
aux Cadets. J'avois tous les jous l'agré- 
ment de voir faire l'exercice à œtto 
Jeuneflè} mais f ai appris depuis qu'on 
négligeoit entièrement de leur don- 
ner une éducation convenable, ce qui 
£& caufe qu'on ne tire pas de cet 
P 2 éta- 



A*8 LETTRES - 

,!,«. établifiement toute l'utilité dont on 
VUL s'ctoit flatte. C'eft fe tromper groffiére- 
nient de s'imaginer, comme font les 
Mofcovires , qu'il fuffit pour être bon 
Soldat & grand Capitaine de favoir faire 
l'exercice Se connoître tous les mou ve- 
mens qu'enfeigne la Tactique. Tous 
ceux qui font habiles dans l'art militaire 
ont dû puifèr dans d'autres fourecs Se 
ont reçu des principes bien dîfférens de 
ceuxqu'on donne en Mofcovie. Une 
chofe à laquelle les premiers Miniftres 
n'ont jamais fait aflez d'attention , c'efle 
qu'on s'eft toujours trop précipité & 
qu'on a voulu marcher, pour ainfi dire, , 
à pas de Géant dans tous les nouveaux 
Etabliflcmens qui le font faits, d'où il eft 
arrivé qu on a îouvent négligé tout ce 
qui étoit le plus efientiel. Au lieu de 
fonder une Académie des Sciences Se 
d'élever un Corps de Cadets, il auroit 
fallu établir des Collèges & des Ecoles 
pour y enfeignerles grands principes de 
la Religion & de la Morale. C'eft par-là 
qu'on devoit commencer la réforme que 
l'on méditoit ; Sz en effet fi l'on ne donne 
pas à la jeuneffe une bonne éducation» j 
, comment * 
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comment eft-il pofllble défaire fortir la L«. 
Nation de la barbarie où elle eft pion- V1IÏ# 
gée depuis tant defiècles? Mais lait 
ions ces réflexions qui l'ont un peu trop 
Jtërieufès & peut-être hors de propos. 
: Vous venez de voiries objets qui fis 
préientoient à ma vue dans une des 
chambres de ma prùon, paffons à l'autre 
appartement d ou je pouvois découvrit 
ï 1 Amirauté Se un autre Bâtiment fort 
vafte defliné pour l'Impératrice Se au- 
quel on travaillait encore entoure dili- 
gence. La vue de ces bâtimens m'etoit 
d'autant plus agréable que j'y voyois 
toujours beaucoup de monde & de 
nouveaux changemens de décoration; 
Quoique tant de diffiirens objets me 
fiiient paûer d'heureux mpmens, je ne 
kiffois pas cependant de iàire de icrieu- 
tbs réflexions à l'occafion de tout ce qui 
fe préfentoitchaquejourà mes yeux Se 
qui me frappoit le plus. En voyant 
1 Amirauté je ne pouvois revenir de ma 
furprife, lorsque je veaois à penfer 
comment il étoit poffible qu'une Na- 
rion telle que la Mofcovite fût venue i. 
bouc d'avoir Se d'euwreteuir une Flote 
P 3 aufli 
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Ut. auffinombreùfe.Unfeulhommepeut 
VUI beaucoup, diibis je en moi-même, 
lorfqu'il eft d'un génie propre à tout 
entreprendre & qu'il a en même tems 
en main toute l'autorité fouverainet 
Tel était Pierre le Grand, qui malgré 
les obftacles infurmontgbles. qu'il de- 
voir prévoir, & qu'il rencontra en ef- 
fet, ne fè rebuta jamais •& pourfutvit fa 
pointe juf qu'au dernier moment delà 
vie. Ses Sutxeffcurs ont entrepris de 
marcher fur tes traces, mais avec peu 
de fuccès. L'averfioo que tous les 
Mofcovites ont pour la Mef a toujours 
été & fera toujours dans la fuite un des 
plus grands obftacles pnur la perfection 
d'un fi grand ouvrage. Tous ceux 
d'entr'eux- qui font employés dans la 
Marine déplorent leur fort, & fe re- 
gardent, comme de muêVables efclaves 
condamnés aux Galères. Je vous latffa 
à penièr s'il eft pofïible que les forces 
maritimes de cet Etat fe foutiennent 
long-tcms ? Je ne iài fi je jrie trompe* 
mais je ne doute pas que leur Marine 
ne tombe entièrement. Elle éroic il 
Y a quelque tems fur. un pied bien dif« 
,. ' fôreat 
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féttht dé* celui où elle "le trouve au- £«-. 
jourd'nui. Par udc négligence qui n'eft 
pas pardonnable on a déjà laine dépérir 
à-Croonftad tous ces beaux Bâtimens 
qui y avoienc été conftruits par ordre ' 
du Czar, ce que j'ai vu moi-même avec 
quelque forte d'indignation. Examinez 
encore le plan que ce grand- Prince 
avôif donnédePetersbourg, & vous re- 
marquerez qu'on n'a exécuté qu'une 
partie de ce qu'il contient. Pour accou- 
tumer fes Sujets à l'eau , toute cette 
Ville devoit être percée d'un grand; 
nombre de Canaux , & c'eft juftemenc 
ce qu'on a négligé de faire en plufieurs 
endroits. Peatdanttoutle temsque cet 
Empereur a vécu, il n'a jamais voulu 
permettre qu'il y eût un Pont fur la Ri- 
vière, ni même qu'on fe fervîf de rame» 
pou* la traverfer. Il falloir de toute né* 
eeffitéapprendreàmaniertavoilefil'ori • 
voulait paffer d'une partie de la Ville à; 
ïautre. Aujourd'hui tout cela fè trou- 
ve aboli. Je n'ai pas vu l'Amirauté, 
maisfi j'en dois croire les perfbnnes qui' 
y 'font employées, tout s'y trouve dans- 
ua- desoiidre affreux. Cependant tea 
J? 4 Nouvelles 
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J*j> Nouvelles publiques m'apprennent 
qu'on vient de lever pour cette Cam- 
pagne plufîeurs milliers de- Matelots. 
La Mer Baltique n'eft pas grande, & j 
nous fsurons bien -tôt par confequent - 
à quoi on les deftine. Je veux done 
croire tout ce qu'on en dit en attenh 
dant que nousfoyons mieux informes. 
A l'égard d'une autre Flote qu'on 
veut envoyer fur la Mer Cafpienne, je 
doute fort que la chofe ait lieu , puis- 
qu'il n'y a pas encore un fèul Vaiflem 
fur cette Mer. Je n'ignore pis que 
Pierre I. avoit formé ce projet, & j'ai 
vu moi-même à Cazan cinq ou fîx pe* 
tics Bâtimens d'une confluuclion parti- 
culière dertinés pour cette Mer; mais 
ces Varfleaux font reftes fur le chan- 
tier, & il y a toute apparence qu'on les 
y laiffera encore long-tems. Bien plus, 
tous les Matelots qu'on devoit emplo- 
yer dans cette occafion furent rappel- 
lés àPetersbourg fur la fin de 1733. & 
fe mirent en chemin en même tetns 
que moi. Sachez donc, Moniteur, que 
s'il fe trouve & préfent des Batimens 
fur la Mer Cafpienne, ce ne font tout 
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au plus que quelques grottes Barques t«j 
faites à ta mode du païs,& qui ne fer- v 
vent qu'au Commerce des particuliers^ 
Je vous dirai même que ces Barques 
font fi peu propres à tenir la Mer que 
^e 4oute fort qu'il y eu aie aucune qui 
parte à Aftracan. Leur conftmétion 
tft tout-i-fiùf. finguliere, Se je crois 
vous apprendre quelque choie de nou- 
veau -en vous diiànt, que dans ces quai* 
fiers les Chariots ont deux timons & 
Jés Barques deux gouvernails. Elles 
fieront pas pour cela plus ailées à con- 
duire, comme je ne l'ai que trop expé- 
rimenté moi- même. 
- Vous pouvez juger par -là en quoi 
confifte la Flote de la Mer Calpienno. 
Je conviens qu'on pourrait y établir un 
Commerce des plus florifiàns , mats il 
faudrait pour cela que les Mofcovites 
fanent moins ftupides,& que le Minis- 
tère de cette grande Monarchie fut 
rempli par des Perfonnes d'une plus 
grande capacité. Ce qui m'étonne au 
dernier point, c'eft que fe trouvant 
incapables de faire valoir eux -mêmes' 
ce Commerce, ils ne veulent pas per- 
P 5 mettre 
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vîïi mettre aux Etrangers d'en profite* 
^' Perfônne n'ignore que les Anglais &■ 

les Hollandais ont fait" plufîeurs tenta- 
tives pour s'introduire dans ce païs-là, 
mais elles ont été toutes' inutiles, mal- 
gré les avantages confidérables que les 
Mofcovites en auraient retires. Ne 
croyez donc plus que les Mofcovites 
ayent aucune Flote en Alîe, cette novt- 
velle eft fuppofee & on ne l'a publié 
que dans la vue de tromper le Public. 
Quand même cette Flote fùbfifieroft, 
je ne vois pas qu'ils pufiènt en retirer 
le moindre avantage. Onne peut pas 
dircqu'elle tbk deftinée pour leCom*- 
meree, puiique celui qu'ils font necon- 
fifte qu'en poîflbn Talé qui ft débite à 
Aftracan. Il n'y a pas lieu de croire 
non plus qu'ils doivent s'en fèrvir pour 
fou tenir en cas de beiùin les Conquê- 
tes qu'ils ont faites en l'crfc, puisqu'on 
ne peut aborder ni à la CÔte de la 
Province de Kilan ni a" une grande 
partie de celle de Schirvan. La pre- 
mière de ces Côtes n'* pas af&z 
d'eau, & le fond de l'autre n'eft nul*- 
lement propre pour y jeçter- l'ancr», 
Au 
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Au-Heu d'avoir uneFlote de ce côté-là, tm 
je conlèillerois aux Mofcovires d'yen* 
tretenir plutôt une bonne Armée; car 
il eA à préfumer que s'ils ne reftituent 
.cePaïsde bonne grâce, en ne man- 
quera pas de les furprendre & de les 
forcer à céder un bien dont ils le font 
empares contre le Droit des Gens. 
■ .J'oubHois presque de vous direj 
qu'ilyaiùrlaMerCafpier>ne une forte 
dejjetite Flote montée par des Sujets 
de TEmpire Moftovite. Je parle des 
Coiàques du Jaïck braves & détermi- 
nés Pirates, qui pendant Iabelle iàifôn 
courent la Côte orientale de cette Mer 
avec un grand nombre de Barques. 
Tout ce qu'ils* rencontrent ncmanque 
pas d'être pillé & faccagé. Comme ces 
gens ne vivent que de pillage* ils ne 
reconnoilîent ni Amis ni Alliés, lorf- 
qu'il eft queftioil de leur intérêt , & il 
arrive mime fou vent qu'ils n'ont au- 
cun égard pour les Mofcovites qui 
tombent entre leurs mains. Peut-être 
eft-ce à ces Barques que les Molcovites 
ont donné le nom de Flote , & en ce 
cas je tombe d'accord qu'ils en ont une. 
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T«. Je'ibuhaiteroïs feulement que lorp- 
*™' qu'ils débitent leurs Nouvelles, ils 
s'expliquafleat un peu plus clairement 
iims vouloir m impqfcr au Public. 
. Je n'avois pas compté Monfîéur, 
4e vous faire de fi longues digrefiions, 
jfc j'aurois bien de la peine à vous dire 
ce qui m!a emporté fi loin. Tous ces 
J>eaux objets que je découvre de ma 
chambre n'y auroieut-ils pas donné 
lieu? Mais il importe peu de faire c«ce 
recherche, & d'ailleurs, . t . 

Jam fejj* lubat mibi pondère cervix. 
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LETTRE IX. 
MONSIEUR, 

JE ferois curieux de avoir ce que 
vous penfez de ce que j'ai tant tardé 
à vous écrire. Vous avez cru fans 
doute que j'étois encore une fois per- 
du, ou du moins qu'il m etoit arriva 
quelque nouvelle a van turc Mais ralfu- 
rez-vous , il n'y a rien de tout cela. 
Rappeliez -vous feulement l'état fâ- 
cheux dans lequel j'ai été * réduit, Se 
vous n'aurez pas de peine à deviner 
quelle peut avoir été la cauiè de mon fi- 
Jence. Tout homme qui a eu le mal- 
heur d'avaler comme moi une bonne 
dofè de poifon, ne doit plus s'attendre 
qu'à mener dans la fuite une vie lan- 
guiflante. Sachez que jererte toujours 
foible & que je ne luis guère en état de 
^'appliquer long -teins, j'étois il y a 
quelques jours dans un fi grand acca- 
blement, que je croyois avoir perdu l'u- 
iàge de tous mes membres. Mon efprit 
dans cette occafîon, fuivant les im- 
prefiioos de mon corps, paroiflbit com- 
me 
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t«- me anéantije vousavoue que je ne con- 
IX * çois rien à tous ces iymptomes, à je 
doute fort qu'il fait poflîble aux plus ha- 
biles Médecins d'en rendreraiibn. Ce 
qu'il y a de certain, c'eft qu'ils ne peu- 
vent avoir été produits que par un pot» 
fou iubtil & qui n'eft connu que des 
Moicovites. Mais pourquoi vous en- 
tretenir encore de pareilles horreurs? 
N'en parlons plus, car je devrois-peur- 
être m'eftimer heureux d'en refleurir 
les effets. 

Je vous appris par ma dernière , de 
q lîdte manière je m'occupois dans ma 
prifon. J'ypaflois mon tems, comme je 
vous l'ai dit, tantôt à faire de fèrieufes 
réflexionsfur mon état, & tantôt à pen- 
fer aux moyens dont je pourrais me fèr- 
vir pour me tirer de ielclavage. Je ne 
*~ iàvois plusquel partiprendre ni à quoi 
je devois m'attendre, loriqu'on vint m'a- 
vertir de me tenir prêt pour être con- 
duit au Sénat. Je reçus cette agréable 
nouvelle le 18 Juin. N'oubliez pas, je 
vous prie, cette époque qui eft tout-à- 
faitremarquable,£omme je crois vous 
l'avoir dit ailleurs/ Ayant donc été con r 
Unit dans la chambre du Sénat, j'y trou- 
vai 
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yai une Aflemblée de fept ou huit Sei- £*t 
gneurSjiousaffisautDur d'une table, & 
quifèmbloientm'attendre avec quelque 
forte d'impatience. La vue de ces Mef- 
fieurs, bien loin de m'intimider, nie rak 
fura, & je m'approchai d' eux tons me 
déconcerter & iàns leur marquer 1* 
moindre bafieue. Us me reçurent fore 
froidement Se d'un air affez emburaffé. 
Apeineofoient- ils leva- les yeux. Ce- 
pendant après Un moment de filence, 
l'un d'entre eux qui avoit autrefois été 
condamné à monter fur l'échaffaut &i 
mettre la tête fous la main du Bourreau 
fut le premier qui prit la parole en s'ad- ■ 
drefiant à moi. 11 nie dit en Italien qu'a- 
yant appris que je demandons à être 
écouté, l'on m'avoit fait venir, pour fà* 
voir de ma propre bouche ce que j a-t 
vois à alléguer en ma faveur. Je lui 
répondis que voyant que ma captivité 
duroit toujours, iàns qu'il me fût poil! - 
ble de pénétrer les motifs d'un fi dm- & 
fi long efcjavage , je m'étpis déœr-i 
miné depuis trois mois à yrélènter uu 
Mémoire , par lequel je demandois 
qu'il nie fut permis d'expofer les rair 
fons 
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Let.lbns qui dévoient fèrvirà 1 me juftifier, 
' x que je réitérais ia même demande, & 
quelajuftioede macaufè& l'équité de 
l'Affemblée ne me permettoient pas dé 
douter, que je n'obtinfè une prompte 
& entière fatisiaétion. Mais, me dit-il, 
qucleft votre. dcffein,& que- prétendez 
vous écrire ? Rien autre choie, lui ré- 
pondis- je, que ce qui doit juftifier toutes 
mes démarches & ma conduite. Ne 
pourriez vous pas,repliqua-t-il, le faire 
débouche, & quelle raûori vous porte 
£ vouloir drefler un Mémoire? Je lui 
dis que j'étois prêt à me juftifier dans 
rinf'tant, fi on lejugeoitàproposï mais 
que je croyois que par un écrit ils fe- 
raient mieux, inftruits de tout ce que 
j'avois à leur repréfènter, & qu'ils pour- 
raient enfuite en rendre compte à l'Im- 
pératrice de qui favois lieu defperer 
une prompte juftice. 11 fallut en venir 
aux voix & confulter entr'eux pour 
fivoir ce qu'il convenoit de faire eu pa- 
reil cas. Enfin, après m'avpir fait atten- 
dre aflèz lonf -tenus, ils me dirent quMs 
ordonneraient qu'on me donnât âà 
quoi écrire '& que le lendemain Usr 
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recevraient mon Mémoire. Après les teèi 
avoir remerciés, je leur promis que j ** 
f'allois y. travailler & qu'il lèroit prêt à 
l'heure marquée. Un de ces.Meffîeura 
m'ayànt (demandé fi je né fàvois point 
d'autre Langue que l'Italienne, je lui ré- 
pondis que j'entendois aufli de Fran- 
çois, & la-deffus il me pria de préparer 
auffi en cette Langue une féconde co- 
pie duMémoire eriqueftion, 

Dès que je fus dé retour dans ma pri- 
fbn on me donna tout ce qui m'étoit 
néceftaire pour écrire, & dans î'inflanc 
je me mis en devoir de tirer mes deux 1 
copies; Comme il ne me reftbit pas 1 
trop de tems pour finir cet ouvrage, il 
fallut uièr de diligence, & il vous fera 
facile de juger par fa longueur, & par la 
manière dont il eft dreffe, avec quelle 
précipitation il fut fait. Le lendemain 
perfonne ne parut pour recevoir mon 
Mémoire , & on ne vint le cherchée 
que le jour fuivant. C'eft ainfi qti'ort 
& conduit en Mofcovie, tout s'y 
fait avec une lenteur fans exemple, St • 
je fus encore heureux qu'on né remît 
pas cette affaire a quelques Jèmaines. : 

■\ . ~ Q Q»wfc 



tet : Quoique vous, ayez déjà vu'djm.9 
I* mesLettres précédentes une partie de 
ce qui tft contenu dans mon Mémoi- 
re, je ne laifferai pas de le tranferire 
en entier & à peu près tel qu'il fut 
prefènté au Sénat. ' Je ferai ravi d'ap* 
prendre dans la fuicecc que vous en 
penfez, & fi vous voyez que les râifons 
que j'y allègue ont du me juftifteiv 

Fata voknttm durant, no/e/ttevt trahmt; 
$*d quo fata traitant virtm JècuraJiqUttur. 

■ Je ibrtis de France au commence* 
ment de Tannée Vffî$}jk jubentefato t 
Une profonde paix regnoit alors dans 
toute l'Europe. . Le grand motif de 
ma retraite etoit d'éviter un mariage 
que jen'uurois pu me difpenièr db con- 
traâcTj J'aitraverin toute l'Allemagne 
fins avoir 1 aucun Pafleport & fans 
qu'on m'en demandât dans aucun en- 
droit. Arrivé à Daateig je fus obligé 
dfy fcjoùrsier quelque tems, en atten- 
dant quoi je tpuûVm'einbarquer dans 
quelque Vaàdëau qui'me transportât 
à ft rôwbpwrg où jtnrois deffetn de m» 
rendre: Un Italien nomme, Brunati,; 
.---■ .: * ;: qui 
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4jui demeuroit alors i Dantzig, me j-*» 
reçut chez luij& j'y reftai pendant tout * 
1e tems de mon iejourdans cette Ville. ■ 
Comme je m > étoiçprotiofé > d'y demeu- 
fer inconnu je me fis pafler pour un 
Marchand Italien foUs le nom de Roc- 
«aforte. Lorfque je fus fur le point: 
de partir on m'avertit que je devais me ' 
munir d'un Pafleport & qu'il -m etoit 
abfblument néceflaire pour aller eu) 
Ituilie. Sur cet avis je m'addreûài au v , 
Magiftrat de Dantzigj & à celui qui 
.étoit chargé dajls cette Ville des affai* 
feSdelaCourdéRuffie. 
■; Muni de deux Paffeports je partis 
de Darttzig & arrivai à Petersbourg 
Vers la mi- Juin, Une Lettre dé mon 
Hôte me fit bien - tôt faire connoif- 
fance avec Manfîeur MariottL Je 
tn'ouvris à lui fans façon & lui fis 
part de la reVolution ou j étais d'en* 
trer dans le Service. Jeluidisqueja 
n'étois pas Marchand} mais un hora* 
me de guerre & de condition. Corn* 
me j'avois réTolu de ne pas: déclare* 
mon nom, j'eus foin de ne me ftiw 
connaître que fous, celui, de Roeca* 
K . ■} * Q,% - forte. 
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Let. forte. MÔnlieùrMandrtiitte'fitenfte- 
IJ ^ voir de grandes difficultés pour l'exé- 
cution de mon projet, mais après lui 
avoir dit que Mr. A volio m'avoit offert 
fes ièrvices, il me promit de le faire ve* 
nîr chez lui & de l'entretenir à ce fujet. 
Nous nous vîmes tous trois à l'heure 
tnarquée,(fe«sdeux Meffieurs tfétkûi 
■ trouves de même avis, il fut queftion 
de fongera prendre un autfeparri/ ' 

Ma réfiSlution fut bien 7 tôi piïfe,& 
je me déterminai à aller chercher de 
l'emploi en Perle. J'avois appris que le 
Prince de Hefle - Hombourg y corn* 
mandoit ,' St comme je connoifibis fes 
belles qualités, j'avois Heu de croire 
qu'il m'accorderoit là proteâion. Une 
avanture aftez Singulière me confirma 
dans cette résolution & fît même hâter 
ïnon départ. Un jour que Sa Majefté 
venoit d'aflîfterà une revue, qui s'étoit 
feite dans le pré qui Je trouve à côté 
de ion Palais d'Eté, je fus me prorae-» 
ner le long du petit canal qui fepare 
le pré du jardin , & là je m'aflis au 
pied d'un arbre un livre 4 la main* 
Tandis que j'etois occupé à ta» lèc- 
. turc. 
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: tare; Sa Ma jefté; accompagnée de trois *■«: 
ou quatre personnes feulement,- entra 
<ians l'allée du jardin vis-â^is -de l'en- 
droit-où je ra'ptois affis, (ans que je m'en. 
6*ffe épperçu. Dansce moment un de 
ceitxqui étoient à la fiike de cette Prin- 
ceffe. s'avança fur le bord du canal, &> 
jme. fit ligne de me lever en me difànt 
queSa Majerté ctoir là J'obéisfur le 
-chémp,-& aptes avoir fait une profonde 
révérence, jç reculai quelques pas en 
arrière dans, le deffein de' me retirer. 
Sur ces entrefaites la même perfonne 
qui venoit de me parler me demanda 
par or d re de Sa Ma jefté fi j'étois Italien ; 
Je répondis fin Italiam^ & me retirai 
dais l'inftant. Ma itirprife fut grande, 
car je ne pouvois comprendre com4 
jnent l'Impératrice mavoit pu prendre 
{tour un Italien. Si le canal ne m'eût: 
pas empêché de m'approcher de cette 
Pmneefle, j'aurais peut-être profité 
dune fi .heureuie rencontre & me fe- 
jrois jette à tes pieds,pourluîdemander 
te l'emploi,, dans l'incertitude où 
j'etois de pouvoir en obtenir ailleurs., 
.Après cette avanture je fus trouver 
f^î . Moniteur 
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X*t, Monfieur Mariofri %\t priai de m* 
J& chercher une occafîon pour partir au 
plus Vite. En attendant je vendis bien 
des nippes pour avoir de quoi faire mon 
voyage. Comme favojs befoin d'un 
nouveau Paffeport , je fus moi-* même 
çn demander un au Collège 'de Coin* 
rnercç,<5i on me l'expédia fous le même 
nom de Roccaforre.'j'étois encore oc-* 
cupç à faire mes dépêches, lorsque j'ap*- 
pris que quelques ProfelTeurs de l'Âcav 
démie iè préparoient à partir inceflànv- 
ment pour Cazan, d'où ils dévoient fè 
rendre eniùite à Cainièhatka. Cette oc- 
cafîon me paroiflbit trop belle pour 
n'en pas profiter. Je voulus d'abord la- 
voir à qui je devois. m'addreffer pour 
être de leur compagnie. On me nomma 
ôVîoniieur de l'isle, à qui j'allai rendre. 
vifite. je fus reçu de cet habile Profetf- 
iéur avec beaucoup de politeue. Il m'ap- 
prit que ce n'étoit pas lut quientrepre- 
noitee Voyage, mais ion frère, &ea 
ayant parlé à ce dernier (1 approuva ma 
féfolution avec promette de me rendre 
fervice. L'accueil que me rirent les 
deux autres Profcûeurs ne fut pas 
moins fevorable, J'étais 
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.■ - Jéfplsdéja i tpptdifpcîfé^'pitrtir lôrf- : "t 
*]u.«M'onfieur de laCrpyerç me fit aver- ■ 
tir dénie rendre ehçz lui avec tout mon 
bagage afin de partir le lendemain.. Ce- 
pendant le voyagefutdifFéré,& pendant 
cet intervalle je, fus reçu chez Mr. & 
JVIwk. del'lsle de la manière, du monde 
la plus gracieufe. Dans ltjs entretiens 
que feus avec&ÏP»fiem;.d,e l'Iule, je lui 
témoignai l'envie que favpis.de faire 
Je voyage de Çamfchatka i mais ayant 
appris qu'il falloir s'addreffer au Sénat, 
je ne. voulus plusypenfer.MQndeiTein 
étoit rferefter inconnu, & la choie n'é T 
toit guère pofîj.bIc 1 .fi j'euffe été obligç 
de me présenter au -Sénat. Sur quelques 
autres difficultés qui fitrvinrent.au .fujêt 
jde mon, voyage avec (es Profeiifeurs, je 
pris la réfolutipn. de partir avant eux, 
n'ayant, pour tonte compagnie, qu'un 
Jèul valet que Monsieur de la Croyere 
avait bien voulu me donner. ,-■./; 
■ Je joignis qe&Meffieurs à Brormits, 
d'où je continuai mon voya,gft avec 
jeux jufqu'à Cazan. A mon arrivée 
^ans cette dernière Ville je m'infor- 
mai d'abord s'il y ^voit quelque Bâci- 
* ; Q_4 méat 



, 348 LtTT;ÏEÏ" 

t*t. ment qui dût faire voile pour Aftracan. 

ÏX * La faifon étoit déjà trop avancée, Sçmes 

recherches furent inutiles. Dans cette 

conjonâure, je pris d'autres melùres', 

& ayant trouvé un petit Bâtiment qui 

me parut commode, je rélôlus de m'y 

embarquer. Tousceuxàqui je corn- 

: mirent de- 

nent auquel 

igerent enfid 

Après, bi^tt 

ilétpit,plu« 

d'attendre encore quelque tems. Qora> 
me on m'a voit parte it une manière fort 
avantageuiè du Gouverneur de Cazan 
je crus qu'il étoit dé mon devoir de l'ai* 
1er faluer. En l'abordant je lui remis 
mon Paffe - port , & me 'fis connoitre 
pour oe que j'écois. Je lui dis que je n'e^ 
tois rien moins que Marchand, mais 
que j'avois cru qu-'il importoit peu ait 
Public de connoitre mon véritable 
nom & ma qualité; que fétois réfblu. 
de me rendre en Perle & de me préïen- 
ter au Prince de Héflê - Hombourg» 
'gpur-fervir fous lui dans les Troupes 
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AeSaMajefté. -Il me répondît en plai- Lee. 

■gnanrraoïi fort, & me promit en même 1X - 
teros qu'il aurait loin de me faire partir 
par ta première occafion qui fe prélen- 
teroit. Il voulut lavoir mon nom & ïe 
mit par écrit. Lui ayant demandé qu'il 
■me fût permis de le venir voir de.térrjs 
«n teins-, il me répondit que' je mi fe- 
rois beaucoup d'honneur & 'true"' je 
fou vois compter fur fa protetfioà. 
- Après avoir fait cette dcmattn'evi» 
mlefjDetidfi&ehéz Moniteur de hiCroye- 
*ô? biëfit-r éfolu de lui faire part de ce qui 
yonoit de fo paffer. A peine érois-je en- 
«4 quejleMajor de la Place vint m'ar- 
rête^ par ordre du Gouverneur &fe'fai- 
fedemonépée. On ne trouva far moi 
ni dans mon coffre rien qui pût 1 faire 
ibupçonner que je fufle coupable. En- 
fin trois jours après je fus conduit à 
Mofcou & de Mdfcou à Petensbourg: 
Toutes «es circonftances étant bien 
averties.* n'y eo ayant aucune fur la- 
quelle ottipuine former le moindre 
doute, fl çft queftion d'examiner fi on 
peut me regarder comme criminel, & 
îl j'ai eu d'autre deffein, que celui de 
Q 5 m'0a« 
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ï-«» Remployer au fèrviee de Sa Majefté, 
Voici rie quelle manière on. -peut pro- 
céder à cette, recherche, & ce qui fer* 
en même teins de preuves pour m$ 
juflificatioil, . . ■ ' ■ , - 

J'ai remarque ei-deffus que je fbrtîs 
île France au commencement de l'an- 
«ée 1733 dans uo temsou toutcTEuro r 
pe étoit en paix. Cette première ^emar- 
queeft une preuve iànsrepliqueque je 
ne pouvoïs être chargé d'aucune cotn- 
iDÎflion rie la part de cette Cour au pre r 
indice de celle rie Ruffie. Mais en 
fuppofimtmêmeque jenefuffe iôrtido 
France qu'après que les affaires eurent 
changé de face en Pologne par la mort 
du Roi Augufte,eft-il,à préfunier quç 
dans une conjowfWe de. cette iuipor-r 
tance, 011 eût jette, les yeux fur moi? 
D'un autre côté n'aurais- je pas pris 
d'autres metitres' que celles qu'on m'a 
vu prendre Si n'aurais- je pas été plus 
circonfpcdr. Se plus réiêrvé. dans toutes 
mes démarches ?Cçrtainemew la conr 
duitc que iai tenue n'eft nul lemeiH cel- 
te d'un hoiume qui cKtycheà^^mpo- 
ifcr. Bien plus, comment veutrQniiaii'û 
■-:,i.* ï ■ t pafter 
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pBfferpourEmtffaircunhommequiii'â L«. 
aucune connoinance de la Langue du Ix - 
|>aïs ou on l'envoyé, & qui fe trouve fàos 
fuite & fans interprète? Ce n'eft guère ' 
la coutume d çnvoier un Emiflaire dans 
un pais étranger ûnslui donner de l'ar- 
gent, ou du moins fàns-lui fournir les 
moyens d'en recevoir; & cependant je 
iùisarrivé en Mofcovie fans en avoir & 
fans que pecfonne fût chargé de m'en 
procurer. Cette dernière preuve eft 
des plus fortes , & mérite quelque at- 
tention. Mais allons plus loin & exa- 
minons toutes mes démarches. 

La feule raifbn qui m'a obligé de for- 
tir de France a été d'éviter un mariage 
que je n'aurais pu medilpemer dècoiir- 
trader. La manière avec laquetleje me 
iuis dérobé à tout le monde, à mes plus 
intimes amis & à mes Doiueftiques, <v 
bandonnant en même tems tout ce que 
j'avois, prouve aflez que je ne puis avoir 
quitté la France que pour quelque mo- 
tif de cet» nature. Je ne fai fi L'on a 
-écrit pour lavoir de mes nouvelles, 
mais au cas qu'on l'ait fait on ne peut 
#voir reçu d'autre réponiè , linon que 
'-■-; • j'ai 
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Ltt. j'ai dîfparu au commencement de 1733 
lx * fans que peribnneaitpnêtre informe du 
lieuou je m ctois retiré. Onn'igHorv 
4 pascequefairéponduàladcmandcquï 
m'a été faite au Cabinet de Sa Majeitci 
lorfqu'on voulut mobliget à nommer 
la perlbnne qui avoit été la -caufèdcma 
fuite. Je dis a celui qui me faifbit des 
infiances fur cet article, qu'il ïalloit re- 
îpecler le Sexe, quoiqu'il ne méritât pas 
fouvent qu'on eût aucun' égard pour 
lui. J'ajouterai ici que quand je pour- 
rois racheter ma liberté, ou. lauver ma 
vie par un pareil aveu, je ne le fer ois ja- 
mais ; & je crois même que fi j'etois ca- 
pable de commettre une fi grande lâ- 
cheté, je mériterois tfêtr* traité ^e Sa 
Mnjejlcavecla dernière rigueur. Après 
tout, de quel ufage pourroit être une 
déclaration de-cette natureJ-Si la cho- 
iç eft publique, tl' me pnroîb fort inutile 
<ie nommer moi -môme la pevfbnncy 
puiiqu on peuV sfsddreUfer à d'autres 
-pour laconnoître.Si au contraire cette 
-avamure n'eft point, pwblique, lî elle 
n'eft connue que de mai icul, je 
crois être obligé en confidence & 
P»c 
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par honoeW de la tenir fecrettê. Mais't«. 
iùppofe que je fiffe connoître la De- Ix * 
mohelle en queftion, voudra-t-otf m'eo 
Croire fur ma parole, ou ira-t-on s'in- 
former ai elle-même des galanteries 
qu'elles eues avec moi ? Certainement 
li on pouffoit la hardieflê ou l'in f ôlence 
jufigues-là, je ne doute point qu'on ne 
fit une démarche fort inutile Se qui 
tournerait à la confufioa de celui qui 
l'aurait entreprife. 

Il ne me paraît pas néceflaire de parler 
de mon voyage:* travers l'Allemagne, 
puifquela plûparr4es Etats par leiquels 
jaipafTéfbnt Alliés ou Confédérés de 
Sa Majefté. Je me contenterai de dire 
un mot de mon fejour à Dantzig, où j'ai 
été connu de ccluiqwi y étoit chargé des 
affaires de Ruffie. J'ai toujours mené 
dans cette Ville une viefort retirée, & je 
ne lâche pas y avoir fréquenté d'autres 
perfonnes que celles de la roaifon ou 
f ctoi irès mon 

arriv Rendent 

delà :afîon de 

le vc fuite, & 

ç'çfti fleporti 

iaoa 
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t« mon départ. Que l'on jugepartouttM 
tt * ces démarches fi j'étois alors chargé' de 
quelque commiffion fècrette&dangc- 
reufè. 

Examinons à pré Cent de quelle ma- 
nière je me fuis conduit à Peter^bourg 
A mon arrivée dans cette Capitale, je 
me rends chez Aîonfieur M ariorti,pouf 
lui rendre une Lettre dont je fuis char- 
ge, & je le prie en même terasde me 
chercher un logement près dechez lui; 
je porte enfuite moi-même monPafTe- 
port a la Police avant que, d'entrer dans 
mon gîte, félon i.'ufage du pais ; de-U 
m'etant rendu à la Douane pour retirer? 
mes hardes, j'y rencontre Monfieur A- 
volio qui me fait des offres de ièrvica 
Comme je n etois pas encore connu de 
cet ltalien,il me demanda d'abord quel- 
le étoit ma profeffion, & fi je ne Venois 
pas à Petersbourg dans te deuein de 
montrer à faire desarmes. Je lui répon- 
dis en riant que je iàvois me lèrvir de 
mon épée pour mon ufage & que je n'é- 
tois pas homme à enfeigner cet art au» 
autres. Il me réitéra fes offres de ièrvica 
avec beaucoup de politeffç, mais je lui 

.-.. dis 
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disque je ne pouvais pas encore en pro- £*** 
fïter & que j'aurais l'honneur de l'en* ^ 
tretenir plus long tems dans la 'fuite. 
_ On peut juger par-là fi je cherchois 
alors à me cacher, comme on a voulu, 
le fuppofer fans aucun fondement dans 
l'Interrogatoire qu'on m'a fait futur au 
Cabinet de Sa Majcflé. Mais voyons ce 
qui fèpaffadansla fuite. Le lendemain 
dç mon arrive je pris à part Monfieur, 
Mariptti & lui lis une entière confi- 
dence delà fituation où je me trouvois. 
ÎVÎon nom fut la feule chofe que je 
ne voulus pas lui révéler. Comme; 
j-'etois réfblu d'entrer au fèrvice de fa 
Majeflé, je pris les confèils fur ce- 
que j'avois à faire^ep- pareil cas. 
Lorsqu'il entreprit d«*ie faire envî- 
fager les grandes, difficultés que je. 
devois rencontrer, je lui dis que 
Monfieur A volio m'avoit offert fes fer- 
vices & que je ne doutois pas qu'il ne 
dût -s'employer en ma faveur? en- 
fin d£ns l'entretien' que j'eus avec 
ces deux Meilleurs, il convinrent 
qWemoa, projet ne pouvoir avoir lieu. 
Su* cela je pis- la. réfqkyon d'aUef . 
- eu 
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Let- 1 en Perfe , & ne leuf demandai d'autre 
grâce que celle de me recommandera 
leurs «mis. Ya-t-il-la une feule cir- 
conftiiucequipuifle me faire ïbupçon- 
ner d'être Emiflaire? ■ 

Je conviens que pendant mon fé* 
jour à Petersbourg je ne m'y fais con- 
noître que (bus un nom emprunte, m aïs 
cependant je ne me cache à perionne <fc 
chacun y peut juger de toutes mes dé- 
marches. Là je fréquente la Mai ion de 
Moniteur Mariotti chez qui fèmangej 
& je m'y entretiensfatniliéremeiitavec 
tous ceux qui s'y rencontrent. Jene 
manque pas dé me trouver à i'Églife 
Catholique & chez les Pères qui lade£ 
fervent, & cela atyjf jours & aux heures' 
ou H y a un prus grand concours de 
monde. J'entre en difcours indifférem- 
ment avec tout le monde, je me fais mô- 
me connoître pour Italien & jene cache 
à personne que je fuis forti de France. 
Je me promène par toute la Ville, je 
me trouve à toutes les revues & à tous 
les exercices que l'on fait faire 'au* 
Troupes, enfin je cherche § peu à 
rafler inconnu que- je tombe lotis les 
'• J yen* 
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yeux mâmes de r Impératrice. Tout Lw.lX. 
ce qu'on peut conduite de là c' eÛ 
que j'ai caché mon nom & que ne 
pouvant paraître d' une manière con* 
venable a ma naiiïânce, ie me fuis te- 
nu dans les bornes où l' état préfent 
de mes affaires meréduifoît. 

Dans le tems que je cherchois une 
occafion pour partir, on m* avertit, 
aue Meflîeurs lesProfcfleurs font aufli 
furie pointa' entreprendre unvoya* 
ge: je leur demande avec empreflè- 
rnentde pouvoir être deleur compa- 
gnie. & ils me l' accordent. Cer- 
tainement fi mon defïèin eût été 
de ne pas me faire connaître je me 
ferais bien donné de garde de vouloir: 
être de cette partie. Content de ce 
que je croyois avoir obtenu , je me 
retire, en attendant mon départ, 
chez Monueurdeflue,)' y vois tous 
,cêuxquis'yrendentje m'y entretiens 
avec eux; & comme la plupart deâ 
dîfcours rouloient d* ordinaire fur la 
France, on pouvoit aifêment juger 
par ce quej'endifois moi-même, que 
je coruioiuois parfaitement cette 
Cour & que j'avois pafle unebonne 
parriedemaviedans cepaïs. L'entre- 
' K tien . 
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Lit, IX. tien que}' eus avec Monfiéurdeï*Isle 
furie voyage de Camfchatka n'étoitpas 
une feinte, & j* étoîs bien refolu de 
ï entreprendre, parce que je ne cher=^ 
choîs alors qu" à me retirer dans un 
mïsoùjene fuflèconnude perfonne. 
Je ferais curieux de fàvoir fi un hom- 
me chargé de quelque commiffion 
eût joui ce Perfonnage ? La feule ex- 
pofitionde ces faits me juftine pleine- 
ment. 

Mais rien, dit-on, ne me rend 
plus coupable que d* avoir pris des 
Pafieports fous un nom ïûppofé. Selon 
ï ordre établi dans tout le Royaume 
je ne pouvois obtenir un nouveau Pat 
.fcportfâns préfenter en même tems 
celui que j* avois apporté de Dantzig. 
AinG, puisque je ne voulois pas être 
connu fous mon véritable nom, il 
falloir continuer de me faire pafièr 
pour Marchand & garder le nom de 
Roccafbrte. Cette àccufàtion cft fans 
doute très-mal fondée, & voici ce 
que j'ai àrépondre. 

Dans h fîtuation où je me trou- 

vois, & voulant exécuter la réfolu- 

tion que j* avois formée d'entrer dans 

le Service, ,je ne pauvois pas me dit 

penfer 
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penfer de me faire connoître pour ce Lit, IX. 
que j' écoîs,deme faire paner pour 
un homme de guerre & de quitter 
ma qualité de Marchand. II a tou- 
jours é-é permis de voyager de la for- . 
te, le Droit des Gens ne s' y oppofe 
pas, il n" va aucune Loi qui le dé- 
fende,!' mage de toute l'Europe l'au- 
' torife, & enfin les Princes nous don- 
nent ïbuvent l'exemple de ce que j* ai 
fcit. Un Pafîèport fous un nom mp- 
poft n* a jamais rendu un voyageur 
criminel, fi celui qui s'en fert n 1 en 
fait aucun mauvais ulâgé. Peut-on 
prouver que j'aye rien entrepris cen- 
tre l'Etat ? Si f ai change de nom, 
cela n'influe en aucune manière fur 
les affaires publiques, cela me regarde 
uniquement 

-Mais, me dira-ton, quelle néeét 
fit*" y avoit-îl de demander un PaïTe- 
port pourMofcou, puisque je de vois 
paner ailleurs? Cette accufifiomi'eft 
pas mieux fondée que les autres; car 
premièrement, quand j' ai demandé 
un Paflèport pour Mofcou, je comp- 
tois alors prendre cette route, & ie 
1" aurais priiê en effet, fi de nouvelles 
difficultés auxquelles je ne m' atten- 
' R 2 dois 

" ,. .. Google 



i6o LETTRES 

Lit. IX. dois pas ne m' euflent fait changer de 
réfolution. Secondement, lorsque je 
fis voir mon PafTeporc on me dit qu' il 
étoit inutile d' en demander un autre, 
&. qu* à l' aide de celui que j'avois déjà, 
je pouvois aller par toute la Ruine. 
Troisièmement, comme mon pre- 
mier Paffeport m' avoit coûté cinq ou 
fix Roubles & que je n' avois pas de 
gronesfommesàdépenfer,jecrusque 
je pouvois me dispenser d'acheter fi 
cher un papier dont je n' avois aucun 
befoin. 

Je ne m* arrêterai point fur ce qui 
s'eft pane pendant mon voyage de 
Pecersbourg à Cazan. Si 1* on veut 
s* en inftruire on n' a qu' à jetter les 
yeux fur le Journal que j' en ai fait, 
& qui fè trouve; parmi mes papiers. 
On verra que j'y expofe tout ce que 
j'ai trouvé de remarquable en fâifant 
ce trajet, & on n'y trouvera rien qui 
puuTe faire croire que je fuis un hom- 
me fuipecl 

Un'eft plus queflion pour finir ce 
Mémoire que d' examiner la conduite 
que j'ai tenue à Cazan, & cet Arti- 
cle mérite quelques réflexions. À 
.peine fuis- je arrivé dans cène Ville 
qu« 
■ 
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quemes amis fontrnilledifficukés fur Lht.K. 
le voyage que je voulois entrepren- 
dre: ils me repréfentent la rigueur de 
la faifon, les dangers auxquels je vas 
m* expofer, le défaut de voitures com- 
modes, & par-là ils me déterminent à 
faire dans cette Ville un fëjour plus 
long que je ne m' étois propofe. Sur 
ces entrefaites ne jugeant pas à pro- 
pos de pafièr pour un inconnu, je 
prens le parti d*aller trouver le Gou- 
verneur & de m* ouvrir à lui. Je lui 
dis naïvement qui je fuis, je lui expo- 
fe mon état, je lui découvre mes def- 
feins,jelepriede me donnerdesgens , 
qui me fervent de guides, & a fin qu'il 
n' eût pas lieu de douter de la fincfti- 
te avec laquelle je luiparlois, je lui 
offre mon épée & lui dis que je fuis 
prêt à me rendre fon' prifonnier jus- 
. qu'à ce qu'il foit informé de ma con- 
duite. v 

Je puis dire que cette démarche au- 
rait été la plus imprudente de toute 
ma vie, h mondenein a voit été de 
faire la moindre entreprife contre les 
Interêtsde laRnïïîe. D'ailleurs rien . 
ne m* obligeoit à aHer faire la révéren- 
ce à Monueurle Gouverneur. J* au- 
R3 rois 
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Lit. IX, rois pu même auparavant me rendre 
droit à Aftraean, en louant dans 
queleune des Villes par lefquelles pa- 
vois paffô un petit Bâtiment qui m'y 
aurait conduit beaucoup plutôt qu'en 
prenant la route.de Cazan, où je fus 
oblîgéde fé joumer. Riennem'em- 
pêcnoic non plus de partir de Cazan 
immédiatement après mon arrivée, 
, puis qu'on m'y offrit ua^etit Bâti- 
ment, & que bien des gens fe pré- 
sentèrent pour me conduite par terre 
ou par eau. Cependant au lieu de 
me fervir de ces commodités , mon 
malheur veut que j'aille faluer le Gou- 
verneur, qui me fait d'abord arrêter, 
& jetter enîuite en prifon. Voilà ce 
qui s'eftpafTéàCazan&ce quia donné 
keu à ma détention. 
- La dernière réflexion qui. me refte 
. à faire, c'eft que fi je me fufïê cru 
coupable en quelque chofe, Maurois 
pu éviter mille fois d'être conduit 
de Cazan à Pctersbaurg, & rien 
ne m'aurait - été plus fiole; Car 
oferai-je le dira, àm faire tort 
à mes Gardes, ils ^voulurent bien 
me laifler une honnête liberté ,' & le 
f]er entièrement ik la parole que je 
leur 
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lçur avois donnée de ne point cher-L et, IX. 
cher à nVéchapper. Je les regardois 
plutôt comme mes Valets que com- 
me mes Gardes. Mon épée&Ieursar- 
mes Croient cou jours dans mon Traî- 
neau & j'aurais pu en difpofer dans le 
befoin. Pendant la nuit j'étois entié- 
. rement libre &mesgens lapaflbient 
toujours en dormant profond ment. 
Tandis que j'écois parmi les Tarta.- 
:es Czererriiflès , il m'auroit été facile 
ie prendre la fuite&de me mettre en 
lieu de fureté. D'ailleurs fi j'eufle 
touIu ufêr de violence je me fentois 
iftez décourage pourofèr braver mes 
troisSoldats. Quant àceuxquim'ont 
conduit de Moïcou à Petersbourg à 
peine méritent-ils que j'enfàflëmen- ' 
tion. Pour faire leur éloge en peu 
de mots , il fuffit de dire que ce font 
des Yvrognes & dïnfîgnes Voleurs 
qui m'ont enlevé tout ce qu'Us 
ont pu. Je ne fâi même fi (je dois 
les regarder comme Soldats > puis- 
qu'ils n'en a voient ni l'habit, m les 
armes, ni les manières. Une pareille 
canaille n'étoit certainement pas ca- 
pable de me tenir piifonnier, & fi 
jai été conduit à Petersbourg fous 
R 4 leur 
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Lit. IX, leur garde on doit croire que je l'aï 
bien voulu. 

Tous ces faits prouvent d* une ma- 
nière fi claire la juftice de ma caufë, 
que je ne doute pas qufrje n'obtienne 
ma liberté dès qu'onles auraexpofésà 
' Sa Majefté, Quoiqu' étranger je con- 
nois aifez la Religion, la Juftice & la 
Clémence de cette Princeflê, pourfa- 
voir qu'elle ne permettra jamais qu' 
on rctienne-daos une dure captivité* 
un homme, qui n'eft venu dansfesE- 
tatsque dans le deflèin de facrifierle 
refte de fes jours à (bnfèrvice. Ilefl 
certain que depuis le premier mo- 
ment demadétentionon m'a toujaurj 
traité avec autant de rigueur que iï 
î'eufiè travaillé ouvertement contré ie 
Bien de l'Etat. 

Telle eft, Monfîeur , l'Hiftoire de 
ma captivité, c' eft a vous à juger 
for cet expofS de la juftice de ma 
caufe. Parlez fincerement, & dites 
moi fans façon fi vous me croyez 
çoupahle? Penfez-vous qu'on dqive 
me retenir en prifon, m' envoyer 
en Sibérie ou me remettre en liber- 
té? Vous êtes trop éclairé & trop 
équitable, & les «dons que je viens 
d'aï- 
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d' alléguer font trop évidentes pour Lit.DC 
que vous ne jugiez pas d'abord en ma 
faveur. Je vous apprendrai dans la 
fuite 1» effet que produifit ce Mémoi- 
re. 

Comme je ne doutois pas, après 
avoir livré cet Ecrit, que mon fort 
ne fût bien -tôt décidé, je ne vou- 
lus m 1 occuper dans ma prifon que 
des mefùres que pavois à prenfire 
pour me procurer une retraite aflurée 
& où je pufte paner mes jours agréa- 
blement Je ne foupirois plus qu* a- 
prèslerëpos&la tranquillité. Jeme 
trouvois cependant dans un terrible 
embtrras lorsque je voulois détermi- 
ner le lieu de mademeure. La Fran- 
ce, le plus beau pais dû monde , a- 
voit pourmoi des charmes qui m'en- 
tratnoient, mais mon avanture, qui 
m' avoir fait quitter cet agréable ré- 
jour, ne me permettait pas de fatis- 
fâire mon penchant. Tout ce que je • 
ppuvois efperer c' étoit d' y refter in- 
connu dans quelque endroit retiré, 
enattendantque quelque événement 
favorable changeât entièrement Wtat 
de mes affaires. S» ma fànté eût été 
moins foible, 'f aurais forme un tout 
R s autre 
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Lir.ix. autre projet. J'aurais pris la réfblu- 
tion de me rendre en Pologne,dont je 
n'étois pas éloigné, & d'y demander 
de l'emploi. Quel plaifîr n'aurois-je 
pas eu de porter les armes contre les 
Mofcovites mes plus grands ennemis? 
Je n'avois que trop de motifs de cher- 
cher à me vanger de tous les mauvais 
traitemens qu ils m'ont fait fouffrir. 
Mais malheureufement pour moi ils 
y ont mis bon ordre, en me rédui- 
lânt dans un état où je ne puis guère 
efperer de fupporter la fatigue. Les 
chagrins mortels qu'ils m'ont cau- 
fés, la faim qu'ils m'ont fait fu offrir 
pendant fi long-tcms, & enfin l%poi_ 
îbn qu'ils m'ont donné, ne peuvent 
qu'avoir diminue mes forces &xuïne 
mafant*. 

Tous ces beaux projets m'occu- 
poient agréablement quoique je ne 
pufTe pas encore compter fur ma li- 
berté. En effet, il écoit à craindre 
qu'on ne me proposât de refter en 
Mofcovie & de prendre parti dans les 
Troupes. Je vous avoue qu'une pro- 
pofition de cette nature n'eût pas 
manqué de me jetterdans un nouvel 
' embarras. D'un côte je n'aurois ja- 
mais 
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mais pu me réfoudreàpafler mes jours Lbt.IX. 
ea Mofcavie, & de lautre.il auroit 
étébien dangereux de nepasconfen- 
tirà ce qu'ils auroient exigf Pour 
n' êtfe pas pris au dépourvu, au cas 
qu'on me fît cette propofition, je 
rtfolus d'alléguer la grande, foiblefle 
demafanté,quinemepermettoitplus 
deporterles armés. 

Aprfc avoir forr^ ce plan , je crus 
devoir me rjanquillifer & attendrea- 
vec patience tout ce qui pourrait; 
rn'arnver. Lepremier Courier vous 
apprendra, bien des.ch.ofes, mais ne 
vous, flattez pas encore, d*appre.ndre. 
Étôtla.imde mes malheurs, 

Mtlta. diuqut •■t*li,fid Qlurafiptrfunb 
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LETTRE X, 

MONSIEUR, 

MA dernière doit vous avoir tiré 
d* inquiétude, & vous avoir don- 
né quelque efperance que je yous re- 
verrai bien-tôt. Vous y avez appris 
en même tems qu'il ne m'eft nen 
furvenu de nouveau. J'ai quelque 
reproche à vous faire, car par votre 
impatience & le chagrin que vous 
me témoignez, vous ne faites qu'aug- 
menter mes maux& renoûveliermes 
douleurs. Vous me rappeliez tout 
ce que j'ai fouffert & tout ce que je 
fbuftre encore en des termes fi pathé- 
tiques & fi touchans que je ne puis 
qu' y être extrêmement fenfîble. 
Tout ce que vous dites des plaifirs 
que nous avons autrefois goûtés en- 
lemble ne diflïpe point mes ennuis. 
De grâce, Moniteur, ne me parlez 
plus des plaifirs panes, & ceflez de 
me remettre devant les yeux toutes 
mes 

, Google 



M O S CX> V I T E S. z6 9 

mesdilgraces&lestriftes circonftan- Let. X. 
ces demes avantures. 

' Curmequtrttîitxamiiuttuis'l 

Qui de nous deux eft le plus à 
plaindre? Quitenous deuxdoitfor- 
mer des defirs plus ardens pour ma 
liberté? Vous fouffrez, ]' en con- 
viens, devous voir privé d' un ami 
qui vous a toujours aimé & qui con- 
ierve encore pour vous lesfentimens 
les plus tendres. Cependant quoique 
votre état fbk fâcheux, le mien 4* eft 
beaucoup davantage. Vous avez du 
moins la confolation de pouvoir vous 
diftraire de mille manières; mais 
mon fort eft bien diffèrent du vôtre. 
Renfermé dans une étroite prifbn je 
n* y voisperfonne qui me defcnnuie, 
& je ne fai même jufqu' à prêtent 11 je ' 
dois vivre dans la crainte ou dans l'ef- 
pérance. Vous me demandez quand 
finiront mes maux, comme s' il dé- 
pendoit de moi de les terminer. 11 
eft vrai que je m* étois flatté d 1 en 
voir bien-tôt la fin, mais un événe- 
ment qui vient d' arriver a bien dé- 
rangé tous mes projets. Je vais vous 
' par- 
coure 
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Lit.X. parlerdfe cette cataftrophc & vous ap- 

f rendre la manière dont elle eft venue 
ma connoiflànce. - 
Un jour ayant entendu de grand 
matin plufieurs coups de canon, ce 
brait reveilla en moi le defir que')' a- 
vois d'être inftruit à fond de tout ce 

3ui fe paftoît. Ne croyez pas cepen- 
ant qu'il fbitraredanscepaïsd'être 
fouvent régalé de cette Sympho- 
nie. Nous avons toujours ici cha- 
que femaine plufieurs décharges d^ Ar- 
tillerie. La Diane & la Retraite ne 
fe battent jamais qu* à coups de ca- 
non> & l'heure du rmdez-vousàla 
Cour fe marque auflï de même. On 
fait dans cette Ville une confomma- 
tion de poudre tout-à-fàit extraordi- 
naire. On en brûle tous les jours 
de vêjouïuance qui font ici fort fré- 
quens, les jours de fête & dans une 
innnitéd'autresoccafions. Peut-être 
eft on bien aïlè d' étouffer par la 
le grand bruit & le vacarme horrible 
que font alors tous les Yvrognes. 
Mais laulôns cette conjecture & exa- 
minons la raifond' une décharge faite 
de fi grand matin. Comme ce n J etoït 
ni l'heure de la Diane, ni celle de la 
Retraite 
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Retraite, ni celte du rendez-vous à la Ln.x 
Cour, je jugeai d'abord que tout ce 
fracas devoir être caufé par quelque 
événement extraordinaire. La fitua-r 
tion où Soient alors les affaires en 
Pologna me donna d' abord quelque 
foupçon, & comme j' y prenois beau- 
coup d* intérêt je ne pus reftertran- 
quille jufqu' à ce que j' en fufte in- 
formé. Je craignois fur-tout que cet . 
événementne portât préjudice à mes 
affaires & ne fît en même tems iva- 
nouïrroutes mesefpérances. 

Ma crainte n* étoit que trop bien 
fondée, comme il parut dans la fuite; 
mais je ne fus pas éclaira du fait au(fi 
tôt que je F aurais fbuhaité. J'eus 
beau interroger mes Gardes & les 
prier de m' inftruire de tout ce qui 
s* étoit paflè, il ne me fut pas pofii- 
ble d'en apprendre aucune nouvelle. 
Un d'entr'eux fut chargé de ma part 
d' aller s' inftruire de ce qui étoit arri- 
ve, mais il revint bien-tôt fans avoir 
pu rien découvrir. ïl me fallut pal- 
ier toute cette journée dans une 
grande inquiétude, & dans une im- 
patience qui ne in' eft pas ordinaire. 
Le lendemain le Caporal, qui étoit 
mon 
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L*t. X. mon premier Maître d' Hôtel , vint 
m'annoncerd'unairriant que la Ville 
de Dantzig s' étoît rendue aux Mof- 
covites. Cette nouvelle, à laquelle 
je nemcferois jamais attcndu,fut pour 
moi un coup de foudre, elle me frap- 
pa & cauia dans tout mon corps 
une révolution toute extraordinaire. 
Cependant revenu à moi-même & 
ayant eu le tems de Cure quelques 
réflexions, ja commençai à douter 
de la vérité durait. Ayant demandé 
i mon Caporal fi le Roi Stanislas 
étoit pris, il me répondit qu' il n'en 
favoit rien. Cette réponfe ne fit 
qu' augmenter mon inquiétude. In- 
certain de la fituation où ce Prince 
pouvoit fe trouver, je commençois 
déjà à plaindre fes malheurs. Je dis 
au Caporal de lbrtir au plus vite, 
de s' informer au jufle de toutes les 
circonftances de ce grand événe- 
ment^ de m'en venir faire enfuite un 
fidèle rapport Pour l'encourager à fé 
bien acquitter delà commiflîôn, je lui 
donnai quelques pièces d' argent avec 
promeûe de lui en donner davantage 
aufll-tôt qu* il feroit de retour. Ce 
petit prêtent & mes promenés ne le 
firent 
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firent pas aller plus vîte, il ne re-LsT.X. 
vint que le lendemain, pour m'annon- 
cer que leR.oiStaniflasétoitpris & 
qu'on l'avoit tiré d'une cave où il 
s'étoit caché.. Cette circonftance ri- 
dicule ne me permit pas d'ajouter foi 
à cette nouvelle. En effet, quelle 
apparence y avoit-il que le Roi Sta- 
nislas fe fut laine prendre de cette 
manépre? Mon homme ajouta que 
pluueurs François avoient été faits 
prifonniers & qu'ils dévoient arriver 
incefiamment à Petersbourg. 

Plusieurs autres dérails qu'il me fit 
& qui ne me parurent pas vraifembla- 
bles, furent caufe que je fuspendis 
mon jugement fur tout le refte. 
Mais rien ne me perfuada davantage 
qu'une féconde décharge de canon, 
laquelle me tint lieu de démonftration. 
Alors je n'héfitai plus à croire ce qu'on 
în'avbit dit- Je crus que le Roi Sta- 
nislas étoittombé entré les mainsdes 
Mofco vîtes, & je ne doutai pas non 
plus que les François n'eullènt ete 
faits prifonniers. Tout cela me jetta 
' dans un accablement dont mes Gar- 
des s' apperçurent. Vous n'ignorez 
pas que je me fuis toujours intereflS 
S & 
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L s i, X, & que ie m' interefierai toujours pour 
tout ce qui regarde la France. D'un 
autre côté je craignois que ce mal- 
heur des François n'eût quelque in- 
fluence fur mes,aflaires & ne fut un 
obftacle à ma libefré. Je voyois 
nonfeulement qu'il n*itoitp!us ques- 
tion de Suédois, mais même que le 
Srojet que pavois formé auparavant, 
e me retirer chez quelque Mûiftre 
étranger, ne pouvoir s'exécuflr&ns 
danger & làns courir rifque d'être 
renfermé pour le refte de mes jours. 
Je connois afiez les Mofcovites pour 
Êvoir juiqu'à quel excès d'infolence 
un heureux fuccèspouvoit les porter. 
Loriqu'ils font dans la proipérité ils 
ne reîpeétent ni le Droit des Gens, ni 
la Foi publique,én un mot. 

Quacunque Âltaria ungmt. 

Comme' j^ivoïs encore chargé 
mon Caporal de s'inftruire de nou- 
veau de ce qui fe pafloit, j' appris 
de lui que cette féconde décharge 
d'Artillerie avoit été faite comme la 
première à l'occafion de la prife de 
Dantzig, que les prifonhWrs Fran- 
çois 
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cois étoient arrivés à Croonftad, l»i.x; 
que le Commandant & un bon nom- 
bre d'Officiers s'îtoientdêjarendusà ' 
Petersbourg, & enfin que ce jour- là 
ils dévoient dîneràh Cour. Il ajou-i 
ta que le Roi Stanislas n 1 étbit point, 
pris, mai$ qu'étant certain qu'il écoit 
encore dans Dantzig, il ne manque- 
rait pas d' être fait prifonnier com- 
me les François, & qu' il n* y avoii 
pas moyen qu'il pût jamais échapper, 
auxpèrquiiiuons exactes qu'on entai-, 
fpit. Après cette nouvelle informa- 
tion je n'eus plus lieu de douter de- 
là plupart de ces circonstances,- quoi 
qu'elfes me panifient toutes inco.m- 
qréhenfibiles. Quoi, dilbis-je en 
moi-même , eft-il poiïible que Dant- , 
zig, cette ville fi forte & iî bien dé- 
fendue, foit tombée au pouvoir des 
Ruflïens? Se peut-il que les Troupes 
Françoifes ayent été faites prifonnîe- 
res de guerre, & le Roi Stanislas 
auroit-il négligéde fe retirer enlieu 
de fureté? 

La nouvelle que m* a voit donnée 
mon Caporal de l'arrivée des Offi- 
ciers François à Petersbourg me fit 
naître une envie» demeiurée de les 
S . voiT| 
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Lvt^X, voir, & pour me fatisfeire fur <té- 
point je me tenois toujours aflîdû- 
ment à mes fenêtres, dans V efpéran- 
ce que le hazard en feroit paiïer quel- 
qu'un au pié de ma - prifon. La 
cnofemeréuflit, je vis les principeaux 
<F entr" eux dans le Caroflè de r"Im-> 
pératrice, je les reconnus même à leur 
uniforme, mais il ne me fut -pas pôf- 
fible d'en difHnguer aucun de ma 
connoiflânce. Bien- tôt après j' eus 
occafion de fàtisfàire entièrement ma 
curiofité. Ayant été vifité par le 
Cuifinier de Madame de l' Isle, quive- 
noit de relever de fa maladie, je lui 
fis de abord mille queftïons fur les af- 
faires préfentes, & quoiqu'il ne fè 
trouvât pas en état de me contenter 
lur tout ce que j' aurais voulu favoir, 
il ne laiua pas cependant de me met- 
tre aurait de bîen, des chofès que j'i- 
gnorois, & que ni mes Gardes ni 
mon Caporal ne m'avoient pascom- 
muniquees. 11 m' apprit que le Roi 
Stanislas avoit eu le bonheur de fortir 
de Dantzig, mais que perfonne ne 
fàvoit encore ce qu'il étoit devenue 
Que les Troupes Françoifes venues 
au fecours de Dantzig avoient été- 
repouflëes 
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repouiïces Se obligées de capituler Lit.X. 
après quelques tentatives inutiles, 
parce qu'elles n'étoientpasaflèz nom- 
breufes pour faire, réuffir leur entre- 
prife. J'aurois bien Jbuhaité de favoir 
quel parti avoient pris les Suédois & 
ce qui fe paflbitdans lereftedeh 
Pologne, mais mon Nouvellifte n'en 
favoit pas tant & ne put rien m' ap- 
prendre fur ces deux articles. 
.. Dans une féconde vifite ilmecon- 
firma que le Roi Stanislas n'était plus 
à Dantzig & qu'on le croyoit enfU- 
reté fur les Terres du Roi de Pruflë. 
Quoique la fituation de ce Prince me 
parût bien trifte, je le trouvais 
cependant fort heureux de s' être tiré 
d' un i\ mauvais pas & des'êtrefouf- 
traic à toutes les recherches des 
Moicovites. A 1' égard des Suédois 
je n'en pus apprendre autre ohofè, 
linon qu'us continuoient toujours à 
fè tenir fort tranquilles, fans fe déter- 
miner en faveur cr aucun parti &fans 
qu!on pût pénétrer leurs deffeins. Il 
me dit les noms des Officiers Fran- 

fis qui avoient été faits prifonniei-s> 
me nomma, .entr' autres Moniteur 
de la Motthe., qui fe trouvpit à leur 
S 3 tête 
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Lit, X. tête &'qui eftune de mes anciennes 
, connoiflànces. Jugez fi je plaignis 
le fort de ces Meffieurs de s' être vus 
dans la néceffité de remettre leurs 
épèes entre les mains desMofcovites. 
Quelle fatalité que de braves Soldats' 
foient réduits à fe fôumettre à de vils 
Efclaves! Mais il faut que je vous' 
fiflè part d'une Hiftoire qui m* a été 
racontée &quime paraît tout-à-fâit 
fingulière, fuppofl m* on doive y 
ajouter foî. La voici. Dans la 
première entrevue qu'eurent les Offi- 
ciers François avec les Généraux 
Mofcovkes, ces derniers s" étant ad- 
dreflés à Monfieur de la Motthe, 
lui témoignèrent combien ilsétoîent 
fùrpris qu'on fe fut préfènté à l'atta- 
que de leurs Retranchemens fans 
tirer un fèul coup de canon. Mon- 
fieur* de laMotthe leur répondit, -à 
ee qu'on prétend, que c' étoit là 
la méthode des Troupes Françoifes. 
Si cette- Hiftoire eft véritable, on doit 
convèniîr'q'Bë les : Généraux Mofcovi- 
tes'be SjMf iiièrfc au ftitdelà manière 
dont fè font aujourd'hui les atta- 
ques; & pour les ihftruîre fur cet 
article, on de v*pit' leur envoyer en, 
. ■ Pologne 
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Pologne quelques-uns de ces Cara-LiT.X. 
biniers qui fe Font trouvés à la Ba- 
taille de Guafta lia. 

J'appris encore de mon Cuifinier 
nouvellifte qu'on n'avoitpasobfervé 
les Articles de la Capituhtion accor- 
dée aux Troupes Françoilês, &que 
le Marquis de Mont i avoir été arrêté," 
malgré le Caractère inviolable dont il 
étoit revêtu. Pour vous parler fran- 
chement je n'aurois pas ajouté foi fï 
' légèrement à toutes ces nouvelles 
s' il eût été queftion de toute autre 
"Nation que de la Mofcovite; mais 
je connoiflbis déjà à fond toute la 
conduite & la politique de ces Mef- 
fieurs, & je n'ignorais pas qu'il n'y 
a pour eux rien de refpedable ni de 
fàcré. Ai-je donc eu tort de vous 
dire tout-àl' heure que les Mofco vîtes 
quacunque Aitaria tangunt-, lorfqu'ils 
fe voyent dans la profpérité. Voilà . 
ce qui s' appelle commencer la guerre . 
par des exploits éclatans. Ne pas 
tenir fa parole fur les principaux Ar- 
ticles d'une Capitulation, arrêter un 
Ambaflâdeur, & le retenir pendant 
• fi long-temi dans une dure captivité, 
n* eft-ce pas une chofe inouïe parmi 
S 4. les 
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Ln.K. les Natiqns bien policées? Leur a- 
veuglement eft-il fi grand qu'ils ne 
s* apperçoivent pas.de l'irrégularité 
de leur conduite ? H viendra peut-ê- 
tre un tems où ils auront lieu de le 
, repentir de tout ce qu'ilsfont aujour- 
d'hui. Il me femble que ceux qui 
çnt l'autorité en main dans ce païs là 
devraient fis conduire avec plus de 
prudence. S'ils ne veulent avoirau- 
cun égard ni à 1" honneur de la Na- 
tion ni à fes Intérêts , ils devraient du 
moins ménager la gloire de leur Sou-, 
veraine & ne pas la commettre fi 
mal-à-propos. Par leurs mauvaiscon- 
feils ils font exercer à là Majefté l'ac- 
te le plus injufte qui fut jamais & 
fout-à-fait contraire à la douceur de 
ion tempérament. En effet n'y a- 
t-ilpas de la baffeûe de traiter d'une 
manière fi, indigne unbrave Officier, 
qui n'eft coupable que d'avoir bien 
iérvi fon Maître? Peuvent-ils rien 
alléuger contre fa conduite? Etquel 
eft leur but en le retenant dans les 
fers? Si ie dois m'en tenir à ce que; 

- j' aï appris à Dantzig, X arrêt de ce 
Miniftre crie vengeance & cette ac- 
tion eft la- plus noire & la plusinju£ 
te 
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tpqvjipuuTefè commettre* JefaidesLtT.X. 
Habitans mêmes de Dantzig qu'il 
s^eft tenu dans, les bornes de fonMi- 
niftère: par conféquentne devroit- 
on pas le traiter comme le Droitdes 
Gens le prefcrit en pareil cas. Mais 
fûppofons. pour un moment qu'il foie 
effectivement forti des bornes de iès 
fondions, faut-il pour cela qu'on 
lui ôte toute liberté? Dans un autre 

Î>aïs il aurait été. renvoyé fur là paro- 
e s'il l'eût demandé. Mais les Mos- 
covites n'en agiffènt pas ainfi, ils fui- 
vent opiniâtrement leurs Coutumes 
barbares 6t fe mettent peu en peine 
de ce qu'on pratique ailleurs. On 
fait un crime au Marquis de Monti 
d'avoir témoigne trop dezèîepourle 
fervice de ion Maître & trab d'atta- 
chement pour le Prince auprès du-< 
quelil étoit envoyé. Jen dirois trop 
iur cette matière, fi J'entreprenais de 
faire toutes les réflexions dont elle, 
eftfufceptible: Jepafleàce qui me 
regarde 3c qui doit faire le fujet de cet- 
te Lettre. 

.. Après avoir épuifé mon Nouvellis- 
te je lui fis promettre de me venir 
voir fouvent &. de fËinforraer avec 
S j exaclitu- 
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Lit. X exactitude de tout ce qu'il auroït 
appris. Ce bon homme a fait de 
fon mieux & m'a toujours été d'un 
grand fecours pendant tout le tems 
dénia captivité.Quoique les nouvelles 
me nilènt paner d'agréables momens, 
jenelauToispasdefongerfërieiuement 
aux moyens de me mettre en liberté. 
Je voy ois avec chagrin qu'on ne fâifoit 
aucune répome a mon Mémoire, 

y ' quoiqu'il eût été préfenté depuis 
long-tems. Mon Maître d' Hôtel fut 
le premier à m'en parler : il me dit 
que le bruit couroit que je ferois 
bien tôt tiré de prifon. J'eus d'au- 
tant moins de peine à ajouter foi a 
cette nouvelle, que je ne croyois 
pas qu'après m'être juftifîé on dût 
avoir aucune raifon de më retenir plus 
long-tems prifonnïer. J* appris dans 
la fuite que mon Mémoire avoit été 
remis au Cabinet de 1* Impératrice, 
& que je devois attendre ce qui y 
ièroit décidé. Je crois vous avoir 
dit ailleurs que Meflieurs du Sénat 
ne font confidérés que comme de 
fimples Commis, & qu'ils dépendent 
entièrement des Miniftres étrangers. 
Ces derniers ont un pouvoir abfolu, 
ils 
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ils règlent tout & dîipofent de tout, Let, X. 
ce qui me fit croire que je devois atten- 
dre d' eux ma liberté. 

Ce qui retarda mes affaires fut ,1e 
départ de 1* Impératrice, qui fe retira 
à la campagne pour y paner une par- 
tie de la belle faifon. Sa Maiefté 
étok accompagnée de toute la Cour 
&des Minittresdu premierrang. Ce 
fut dans ce tems-la qu'on me*fit en- 
core changer de prifon. Je fus con- 
duit dans le même endroit où le Sénat 
s'afièmbîe. Ce changement me 
donna lieu d'Écrire dans mon Jour- 
nal que )' avois été conduit ob Ren- 
de ad Pilatum. Je ne fai pourquoi 
je n' ajoutai pas à Pi/ato ad Calvttrium y 
car après tous les maux que j' avois 
fbuffèrts il ne me reftoît plus que 
ce dernier pas à faire. La raifon 
pour laquelle on me fit quitter ma- 
premiere prùon fait voir d'une ma- ■ 
niere bien fenfible qu'on fe mettoit 
peu en peine de ma vie. Comme 
on avoit remarqué que la maifon 
où le Sénat s* aflèmbloit menaçoit 
ru'ine, ces Meffieurs jugèrent à pro- 
pos de l'abandonner & vinrent occu- 
per celle oïïj 3 étob. Que dites-vous 
Mon- 
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Lit. X. Monfieur, de cet expédient,- pour 
le défaire d' un homme que l' on avoit 
déjà fait paflèr fer ijpum (S" aquortiy 

iliais toujours fans fuccès.* On crut 
apparemment qu' après avoir réiifté 
au poifon, à la fatigue d' un long & 
pénible voyage, à la famine & à 
tous les. maux auxquels Parois été 
expofé, il ne leur reftoit d* autre 
moyen pour me faire mourir, que 
celui de m'enfëvelir tout vivant fous 
lesruïnesd'une vieille mafùre. Heu- 
reufement pour moi leur noirdefTein 
échoua, car Dieu qui jufques T là 
m' avoit fàuvé la vie, comme par, mi- 
racle, voulut bien m' être encore favo- 
rable, & fit que ce qui devait être 
la caufe de ma perte tourna à mon 
avantage &ne fervit qu' à m' occu- 
-per agréablement. - 
. Bien-tôt je me visaflàïlli dans mon 
nouvel appartement de toutes fortes 
d'Ouvriers, d'Architectes, de Me- 
nuifîers, de Charpentiers, de Maf- 
fbns, & autres fortes, de gens qui 
paflbient & repaûoient fans cefl^ 
dans ma chambre. Je voyois avec 
plaifir ce grand concours de monde 
qui dans toute, autre occafion m' au- 
rait 
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roifc été fore à charge. Il n'y avoit -Lut. x. 
peribnne à qui je né m* addreflafîe 
pour favoir en quel état fê trouvoit 
la maifon & fi ie ne courais pas ris- 
que d' être écratë. Quoiqu' on m' ex- 
hortât à refter tranquille je ne laîHbis 
Îas d* être toujours dans la crainte, 
e n'avois pas grande opinion das 
Architectes de Mbfcovie, & celui à 
qui on avott donné la Direction de 
cet ouvrage ne me paroiflbit pas 
allez habile pour juger du danger ' 
ouj' étois. Comme cet homme par- 
tait Italien je rus curieux de lavoir 
de lui par quel hazard il avoit appris 
cette Langue. Il me dit qu' il avoic 
fait un voyage en Italie, «qu'àfon 
retour il s'étoit mis au fèrvîce d' un 
Architecte Italien qui lui avoit appris 
fon Art & fa Langue. Il n'en lavoit 

Îias aflez pour que je puflè compter 
iir là parole, y examinois tout par 
moi-même, & le plomb à la main 
je faifois remarquer a mon Ingénieur 
de nouvelle datte les endroits les plus 
fbibles & qui inenaçoient davantage. 
Ils* en tenoit aflez à mes avis, & je 
fus fort heureux qu'il les fuivit à 
1' occafion de la voûte d'une grande 
Salle 
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Lit. X. Salle qui devoit être foutenue ; car 

s'il eût voulu exécuter ion premier 
plan & s'il eût négligé deprendre les 
mefuresque jelui avoîs indiquées, cet- 
te voûte ferait certainement tombée 
& aurait entraîné le refte du bâtiment 
qui étoit en très-mauvais état. 

Cette forte d' occupation me faifbit 
plaifir, & j'y employois'une bqnne 
partie de mon tems. Je puis dire 
que les Mofèovites font fort ignorans 
pour tout ce qui regarde les batimens 
de pierre, mais on doit leur rendre 
cette juftice qu'ilsfont fort entendus 
pour tout ce qui concerne ja char- 
pente. Ils ne connoiuent d'autre 
infiniment que la hache, mais ils i 
s'en fervent avec tant d'adrefle qu'il 
n'entre pas un feul petit clou dans la 
conftrucuon des plus grandes mai- 
fons. Ces batimens font faits degroflès 
pièces de bois enchafftes de telle ma- 
nière, qu' on peut dans le befoînles 
dégager îàns peine & les remettre en- 
fiute chacune en leur place. Vous 
jugez bien par-la que tous ces bati- 
mens font portatifs. Tout homme 
qui veut changer de quartier dans la 
Ville fait d* abord charger fa maifon 
fur 
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fur des chariots & la tranfoorte fins L «- x -' 
beaucoup de dépenfè là ou il jugea 
propos. Toutes les maifons de 
Mofcovie font bâties de la même 
manière, fi l'on en excepte quelques 
Eglifes, & la plupart des Convems de 
Meilleurs les Moines qui ont par-tout 
& toujours tout ce qu'il y a de plus 
beau & de meilleur. J aï même Vu 
quelques Villes fortifiées dont ;Iês 
remparts étoientdebois. On croira 

S eut-être que de pareilles maifons 
ans un climat, tel|qu' eft celui de 
Mofcovie , doivent être auflî froi- 
des que des glacières; mais l'expé- 
rience m'a bien convaincu du con- 
traire, & je puis afiurer qu'il y fait 
toujours fort chaud & qu' elles font 
même fort brûlantes. On peut dire 
à cet égard que la Mofcovie n' eft 
pas le païs du froid, comme on fe 
t'imagine d'ordinaire, mais le païs 
du feu & de la fumée. D ne s'y 
trouve prefque aucune maifon, ou 
la chaleur foit fupportable, foit en 
Eté foit en Hiver. On pourrait 
croire & avec raifonquecelane con- 
tribue pas peu à rendre les Mofco- 
- vîtes pareueux&iainéans. 

Vous 
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Lit. X. Vous voyez, Moniteur, que tous 
mes malheurs ne m'ont pas empêché 
de faire bien des remarques en Mot 
covie. Je pourrois m'étendre beau- 
coup davantage que je n'aifait, tant 
fur les mœurs des Mofcovkes que 
fur leurs Coutumes; mais je crains 
d'embraflèr trop d'objets à la fois & 
de perdre de vue les principaux évé- 
nemens de ma captivité. Permette^ 
donc que je revienne à ce qui me 
touche de plus près. 

Tandis que je m'occupois d* Archi- 
tecture , je fus averti par mon 
Maître d' Hôtel qu'on penfoit tout 
de bon à me mettre en liberté, & 
' qu'il n'était plus queftion que de 
prendre courage. Monfieur & Ma- 
dame de l'Isle me firent dire en mê- 
me qu'ils avoiént bonne opinion' de 
mes affaires & qu'ils ne doutoient 

Îias d'en voir bien-tôt la fin. Mais 
a joie que me caufa cette agréable 
nouvelle ne fut pas de longue durée. 
J* appris en effet peu de tems apjès 
que je nedevoispasmeflatcer d'avoir 
réponfè à mon Mémoire qu'a près le 
retour de Sa Majefté. J'eus bien de 
la peine à calmer les premiers trans- 
ports 
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ports où me jetta cette féconde hou- t ■ t, X, 
velle', mais enfin ma raïlbn l'emporta 
,& me fitprendre là rifohrtion d* atten- 
dre avec patience tout ce qui pôur- 
roit m'arriver. 

Pendant cet intervalle Je reçusun 
grand nombre de bréfens de Mada- 
me de l'Isle,qai menvoyoit fbuvent 
fon Cùifinier. Cette Sonne Dame 
me combloit de bienfaits & mettoic 
tout en œuvre pour adoucir ma cap- 
tivité. Son Cùifinier ne négligeoÀ 
rien de fon côté pour me mettre au 
fait de tout. ce quifepaffoit d'impor- 
tant dans l'Europe^ Rappris par ibti 
moyen qu'il s' etoit donné deux ra- 
meufes Batailles, celle de Bitonto« 
celle de Parme, & qu'on attendoità 
tout moment la prife de Philips- 
bourg. De fiheureuXiùccèsmecau- 
foient une joie infinie. Cependantjè 
nepouvois m'empécher de regarder 
avec une fecrete envie la gloire im- 
mortelle que s'étoient âquis tant de 
braves.Omciers de ma cbnn6ifîànce.D 
me dit auffi que le Roi Stanislas étoit 
en, fiireté à Kônigsberg, que fon parti 
ne s'étoit affbibli ni abbatu après la 
prife de Daritzic, & que cette Ville 
*■■'• T en 
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Lit.x. en iêrqit quitte 'pour de l'argent. Je 

n'avois jamais douté que les Mofco- 
vites de duflent exiger de groflêsfom- 
mes des Habkans de Dantzîg, & je 
n'igi^orois pas que c'étoic la l'objet 
lepluseflèntieldeleurentreprife. Ce 
mime ménager m* apprit encore que 
tous les Officiers François croient 
■partis pour fe rendre à Narva, où les 
Troupes prifonnieresétoient gardées 
par deux Bataillons Mofcovites. J} 
me vint à cette occalîon une penfée 
qui vous paraîtra peut-être bien bi- 
zarre, & que vous traiterez fans dou- 
te. de folie. La voici. On.m'avoitaf- 
fiirl que les prançois fàifoient un 
Corps d'environ deux mille hommes, 
nombre à peu près égal à celui des 
Mofcovites qui les gardoient: jeepn^ 
noiuois le courage & V intrépidité des 
premiers, & je n'étois que trop con- 
vaincu de la lâcheté des Mofcovites 
& de la mauvaife difeipline. qu'on 
leur fait obferver. Cela étant 
ainfî,je*difois en moi-même: lesPri r 
fonniers François ne pourroient-îls 
pas trouver moyen de faire main 
bane fur leurs Gardes, de les désar- 
mer] de les mafiacR-r & tâcher en- 
fuit» 
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fuite de fe frayer un parTage à travers l« t. X 
le pais. Je n'ignorais pas combien 
il «oie difficile d'exécuter cette en* 
treprifei maïs le lieu qui le trouvoît 
occupé par les François près deNar- 
va a toujours été fertile enévénemens 
extraordinaires, & la retraite de dix 
mille Grecs fous Xenephonmeraffu- 
toit entièrement. Les Grecs d'alors 
n êtoient certainement pas plus bra- 
ves que les François d'aujourd' hui> 
& le chemin que ceux-ci dévoient 
faire pour fe mettre en lïïreté n'etoit 
pas à beaucoup près fi long que ce* 
luiqueles premiers entreprirent. Pajf 
là les François le feroient acquisunfc 

floire immortelle, & on auroit parié 
e cette retraite avec les mêmes élo- 
ges que nous donnons aujourd'hui aux 
dix mille Grecs commandés par Xe- 
nophon. Avant de me traiter de vi* 
fionnaire, examinez, je vous prie,la 
Carte à la main, fi le chemin qu'au-. , 
roient du faire les François pour aller 
f« joindre aux Troupes du Roi Sta- 
nislas, eût rendu la choie ablblument 
impoi'fible. Je fuis perfuadé qu'avec 
beaucoup de valeur & de travail ils 
auraient exécuté cette importante 
T » .«a- 
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Ltr. X. entreprife. Quant aux Mofcovites, 
qui les gardoient rien n'étoit plus fa- 
cile que de s'en défaire, & fi vous 
lesconnoiflîez, comme je les connoïs 
moi-même, vous feriez entièrement 
de mon avis. Maïs pour vous per- 
fuader davantage de ce que j'avance, 
fouffirez que je vous dite encore un 
mot de la Milice Mofcovite. 

Je ne vous parlerai ni de leurs 
Bataillons ni de leurs Efcadrons, par-' 
ce que je fuppofe que vous (avez déjà 
cequi-eneït On y compte un grand 
nombre de Soldats, mais très-peu 
d'Officiers. Depuis quelque tems 
tous ces Soldats font fort bien vêtus, 
& leurs armes font paffablement bon- 
nes fi vous en exceptez l'épée. Mal* 
gré tout cela il leur refte un certain 
air, qui ne prévient pas en leur fà* 
veur & qu'il n'a jamais été poffible 
de faire quitter à aucun d'eux., Leur- 
contenance fait pitié & ils ne font 
rien moins qu'alertes. Ils font arïèz 
bien -faits, fort robuftes, & d'une 
taille avantageufe, mais ce font, pour 
ainfi dire, des Corps fans arne & bien 
difficiles à être mis en mouvement 
Pour ce qui eft de la Difcipline on 
n'ou- 
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n' oublie pas de les exercer fans cefTe, & L[irX 

on leur voit manier les armes avec allez 

d'adreue; mais torqu'il eft queftion 

de faire feu, c' eft à qui fera plus 

de bruit, fans jamais s' embarra iTer 

s' ils touchent au but, ou fi leur coup 

iênerd. 

Ils m'ont toujours paru fort gênés 
lorsqu'ils font leurs évolutions. Ce 
qui m' a le plus frappé, c' eft le grand 
cas qu'ils font des grenades; car il ne 
fe paûc aucun jour d'exercice où ils 
n'en jettent une quantité prodigieu- 
fe , & ils ont grand foin de choifir 
pour cette fonction les Grenadiers 
qui en font les plus capables, llsne 
font aucun cas de leurs épées, &tou- 
tes celles que j'ai vues entre les 
mains de mes Gardes, pendant tout 
le cours pe ma captivité, étoient fans 
pointe. La railbn que ceux-ci m' en 
ont donnée eft aûez planante: ils 
m'ont- dit que ces pointes n' étoient 
pas néccflàires puisqu" ils avoient la 
Bayonnette. Pauvres. Soldats qui ne 
fa vent pas encore 4e quel (liage peut- - 
être une épée ! Cependant les$u*dois 
leur ont appris autrefois la manière 
dont on dojt s' en fèrvir, & )e fuis 
T 3 fur- 
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Lu, X. fùrprisqu'ils Payent oubliée. Ce n*eft 
pas mondeflèin de blâmer cette cou- 
tume, parce qu'il importe peu de 
quelle manière on agifiè, pourvu 
qu'on fâche bien attaquer & iè bien 
défendre. 
' Mais ce n'eft pas encore tout. On 

' ne rémarque dans le Troupes Mof- 

" covites ni émulation, ni valeur, ni 
conduite qualités fans lesquelles onne 
louroit jamais former un homme de 
guerre. On ne voir pasquelesOffi- 
ciers ni les Soldats cherchent â fedifc 
tinguer par quelque acHon d'édat. 
Les uns &lesautres n'entrentdans le 
Service que pour obéir aux ordres du 
Souverain. Voilà en peu demots l'i- 
dée qu* on peut fe former des Troupes 
'Mdfcovites. Je vous ai parlé ail— 

; leurs de leur nombre, a infi examinons 
à préfent wftTce qui concerne leur 

: entretien. 9 

L'habillement desTroupesMofco- 
vites eft afféz bon, mais leur paye cft 
très-mauvaiiè. Ceux qui fe trouvent 
engarnifcn à Petersbourg n'ont par 
jour que le pain & environ quinze 
deniers monnoye de France. Ceux 
qui font dans l'intérieur du païs doi- 
vent 
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vent fe contenter de fcpt ou huit de- L 1 1, X. 
niers, ce qui eft une fomme bien 
modique. Les apointemens des Of- 
ficiers ne font pas lion plus fprt con- 
sidérables, & je fai très-bien qu'ils 
n' ont pas de quoi faire bonne chère*. 
Cette paye, quelque modique qu'elle 
foit, leur furfit, Si. il ferait fort ind- • 
tilede -leur endonner davantage. Les 
Mofcovites fe contentent de peu. Du 
pain avec un peu dé fel & de 1* eau eA 
leur nourriture ordinaire. Lorsqu'il! 
n'ont point de pain ils mangent des 

Eek des fïves ou d 1 autre* légumes, 
s font gens à ne pouvoir jamais mou- 
rir de faimpcar fi le pain, la viande 
& les légumes leur manquent, ils 
broutent l'herbe & mangent toutes 
fortes de racines lin» en refîèntir la 
moindre inêofflmodité. S'ilétoitpof- 
lible de mettre- d* autMÉimes ou d au- 
tres efprits 'dans des corps auflî ro- 
buftes on pourroit en former d'ex- 
cellentes Troupes. Les chevaux ea 
Mofcovie ont à peu près les mêmes 
qualités que les nommes ; car ils fe 
nourriuent de tout ce qu'ils rencon- 
trent & n'en -font pas 1 moins vi- 
goureux. 

T 4 Ju- 
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Lu. X. Jug« par-fâ de la facilita avec la- 
quelle un bon Général qui feroit à leur 
tere pourrait 6ire fubiifter fon Ar- 
mée: il n' aurait beibin ni de biiçuit, 
ni de heftîaux» les moindres légu- \ 
mes, de l'herbe & des racines le- 
roient plus que fuffifirttes, & tout 
ceja fe trouve par-tout fans beaucoup 
(je peine & de deperue. Heureufe- 
raenepour les Nations voifines, ces 
Troupes np fèrontjamaislcapables de 
fe faire redouter, & quoiqu 1 elles faf- 
fent aujourd' oui , beaucoup de pruît 
dans: l' Europe, le tems viendra q u' oa 
remarquera toute leur foi Weffe & leur 
impiiiflance. Certaines gens fe font 
fatmt depuù quelque tems une idée 
trop&vaW8jgei4èdeceueN*tiaa. A- 
iwnt te Siège de Dautzig à peine fe 
trouva-il un feu! S$f$fëMofcavite 
qui eût wà^^uafjpi^defuiu,, & 
cependant on n'a pas suite, de leur 
donner des louanges qu'ils ne méri- 
anteeroainementpas. Onpeuts'eo, 
fiùre telle idée qu'on voudra» mais 
pour moi je voudrais voir c&qu* ils 
peuvent 6ire dan» une Bataille, 
« avant oe teras-Jà \% me $irderai 
bien 
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bien, de faire leur éloge. Je veux Lit. X- 
croire qu'ils tiendront ferme,carce ■" , i: 
font des corps aflèz folides, mais je 
fuppofé en même 'tems qu'ils ne fe 
battront pas, ce qui eftauezvraifèm- 
blable. Pierre I. après la Bataille dcf 
Narva, où toute fon [ Armée fut mifé 
déroute, chercha un expédient pour 
empêcher Tes Troupes de prendre la 
ftûte, & il n* en trouva point d* autre 
que celui de. former une elpècedefe* 
conde Ligné derrière chaque Bataillon 
& chaque Efcadron,a vec ordre de tirer 
fur tous ceux qui feraient aile?, lâches 
pour reculer. Il y a toute apparence 
qu'on continuera à fe fervir de cette 
précaution, afin d* engager par-làle 
Soldat à être plus ferme & à ne pas 
fè renverfer fi facilement. Lorsqu'on 
fe voit entre deuxfcux, on eft quelque- 
fois obligé de faire de n^cefiîtc vertu. 
Cependant croyez-vous que desTrou- 
pes qui ontbefoind'ëtrefbutenuesde 
la fortei puiffem; jamais fè battre avec 
beaucoup de courage & de vigueur ? 
J" en doute fort» ou je crois plutôt que 
ces pauvres Mofcovites fe voyant en- 
tre deux feux fe laifieront maf&crer & 
T f ha- 
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Lïr.X. hacher en pièces fans faire granderé- 
fifomce. Mais au lieu de vous par- 
ler.de conjectures, examinons plu- 
tôt les grands exploits de ces Trou- 
pes depuis leur fëjour en pologne. 

J' ai appris . en paûant à Dahtzig, 
commejecroisvousravoirditjdueles 
Mofcovites n' avoient fiit au Siège de 
cette Ville aucune action d'éclat. La 
chofeeftfi vraie iquependant le cours, 
de fix ou fêpt mois on ne put em-, 
porter les dehors de la Place , quol- 
> qu'il» ruffent détachés & défendus 
feulementpardespallifades. Qu'ont-' 
ils fait de remarquable 'après la reddi- 
tion de cette Ville? Ilsontpourfuivi 
&ennepris de réduire par la force les 
Troupes qui fuivoientlepartiduRoi 
Stanislas; mais jufqu' à prêtent tous 
leurs efforts ont été inutiles. Les 
Troupes du Roi Stanislas, que les 
Mofcovites vouloient difliper, méri- 
toienr à peine le nom de Troupes ré- 
glées. Les Mofcovites au contraire 
avoient en divers endroits plufieurs 
Corps d'Armée en Campagne, îes- 
. quels étoient plus que fuffifants pour 
une entreprne de plus grandeîmpor- 
tance. Malgrttouccelanousvoyons 



en- 
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encore aujourd'hui les Troupes du LiiiX 
Roi Stanislas fe foutenir dans toute la 
Pologne, courrir le païs en préfènce 
des Armées Ruffienne & Saxonne, 
enlever des Convois, affronter abat- 
tre même leurs Ennemis en diverfes 
rencontres. Jugezdonc de ce qui fe- 
rait arriva, fi un Corps d'environ quin- 
ze mille Fantafîîns François (è fut 
joint à la Cavalerie Polonoiiè. Jeji*ya 
aucun lieu de douter que les Troupes 
Mofcovites n' eufiènt Été mifes en dé- 
route, & que les Polonois n'euflent pu 
dire: 

Jam Styttnt Uxo mtditantur grtm 
Cederc çamph. 

Ce que je vous dis ferait infaillible- 
ment arrivé, & on auroit vu bien-tôt 
les Mofcovites obligez d* évacuer la 
Pologne. Pour peu qu'un Général 
connojflè les Troupes Rufliennes, il 
n'aura pas grand' peine à les vaincre. 
II n'eftqueftionpQur cet effet quede 
les attaquer & de les pouflèr vive- 
ment, fans leur donner le tems de fe 
reconnoître , & enfin de les décon- 
certer par des marches & des contre- 
marches qui leur feront faire bien des 
faux 

1. :■ - ,Googlc 
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I.ei,X. fiux pas. H faut les fatiguer, les har- 
celer, les tenir en haleine jour & nuit 
pendant quelque tems , & bien-tôt 
après vous ne manquerez pas de voir 
ces Broureûrs d' herbe, d ailleurs fi 
robuttes, couchés fur le carreau & 
fuccombcr au fommeil. Il n'y a point 
de Nation au monde qui ait plus be- 
foin de dormir ibuvent & long-terns 

gueles Mofcovites. Je fuis allure que 
aptes les avoirtenus enmouyemeru: 
on venoit à tomber fur eux par une 
fiirprife bien concertée, on les trou- 
verait tous endormis. Comme iis 
connoiflènt leur foibleflè , ils ont 
coutume de fe bien retrancher ou.de 
fe pofter dans des endroits avanta- 
geux. Dans cecasl' habileté d'un Gé- 
néral, qui veut les attaquer, confUtc 
à les déloger, & a les attirer dans ua 
, endroit ou onpuiflè les aborder, En- 
fui te il ne s' agit plus que de marcher 
fièrement à eux r epèe à la ^main, de 
les attaquer brufquement & de tom- 
ber fur eux, (ans craindre leur pre- 
mier feu.. De cette manière on les 
mettra en déroute & hors d' état de le 
rallier. 
Mais c'eft aflèz vpus entretenir fur 
cet 
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cet Article, auflî-bîen j'entens mie Lit. X. 
décharge d'Artilleriejqiii annonce ap- 
paremment 1* arrivée dé l'Impératrice. ' 
Kéjou'nTez-vous avec moi, cinoe yai 
voir la fin de mes maux & de mes 
avanrures. La Lettre qui fuivra celle- 
ci ne vous apprendra quedebonnes ; 
nouvelles. Que je m'eftime heureux 
de quitter bieft-tôt un païs où j'ai, 
efluié mille chagrins & mille traver- 
fes! Je me flatte de trouver dans peu 
quelque agréable folitude où je pour» 
rai. 

Dncert filticita jmtunda vblivia vittc. 
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LETTRE XL 

MONSIEyR, 

JE m'itois propofé, avant que 
d'écrire cette. Lettre, de ne vous 
marquer autre choie , linon que 
j'étois en liberté & que j'allois 
quitter la Mofcovie. De nouvelles 
ré flexions m'ont fait changer de def- 
ièin!, ,& j'ai cru qu'il écoit â propos 
de continuer Y Hifto ire de ma captivi- 
té & de vous apprendre quelle a été 
Y iflïie de mes Avantures. Je ne Cù lî 
vous ne ferez pas furpris , lorfque 
vous aurez. lu cette dernière Lettre, 
de^ferméoÊavec ladwelle il* m* fal- 
lu paner partant de différentes épreu- 
ves, qui auraient peut-être jetu tout 
autre que moi dans le defefpoir. J'ai 
fouhaité mille fois que vous fumez 
témoin des maux que j'ai foufferts & 
du courage héroïque avec lequel je 
les ai fupportés. Je ne vous parle 
fur ce ton ni par préfbmption, ni 
dans' le deffèinde m 'attirer vos louan- 
ges»; je fuis allez familier avec vous 
pour 
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pour vous parler à ccftur ouvert & Lir.xi. 
vous me connouTez allez pour me 
croire incapable de vousenimpofer. 
Je n 3 ignore pas & je reconnois, com- 
me je le dois, que la main du Tout- 
Puîflàrit après m'avoir humilié, m'a 
été enfuite d'un fecours infini pour 
nïempécher de fuccpmber. C'eft 
cette même main, qui a brife mes 
chaînes après les avoir formées, & 
qui m'a remis en liberté après m'a- 
voir retenu dans l'efclavage. Enfui 
elle m'a conduit à deux doigta 
de la mort, & m'en a retiré eniui- 
te, comme par miracle. Il efl à 
croire que Dieu en tenant cette con- 
duite à mon égard a ,eu en vue de 
me faire revenir de mes égaremens : 

Mine ' omne pr'mcïpium , bus rtfer 
tx'ttum. 

, Mais je lauTe ces réflexîons,pour vous 
donner la fuite de mes Avantures. 
Vous avez vu dans ma dernière Let- 
tre qu'on m^voit fait entendre, que 
je ne pourrais être délivré de priion 
& obtenir Une entière liberté qu'a- 
près le retour de 1* Impératrice, &' 
que j'attendois cet heureux momenc 
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Lit. XI. avec la dernière impatience, javois 
«donc lieu de me flatter qu'on peniè- 
roit fèrieufement à moi dès que Sa 
Majefté ferait de retour. Cependant 
maigre toutes les promenés qu'on 
m'a voit faites, j'eus bien de la pei- 
ne à obtenir que mon affaire fut ter- 
minée. Je ne pouvois comprendre 
comment elle traînoit fi long-tems 
après avoir été remifé entre les mains 
des Miniftres les plus éclairés. La 
chofe n'étoit pas néanmoins de gran- 
de importance, &on pouvoitw dé- 
cider dans un feul jour. H n'étoit 
queftion que d'examier fi j'étois cri- 
minel en Mofcovie pour avoir eu une 
avanture en France , & fi Ton de voit 
jne retenir captif pour avoir voyagé 
fous un nom fùppolè. Voilà en ef- 
fet tous tes crimes qu'on pouvoit 
m' imputer 6c pourlefquclsj'avoisfctQ 
arrêté. 

Dans le tems que j'elperois à cha- 
que inftant d'être mis en liberté, je 
fus attaqué d'une nouvelle maladie 
d'autant plus fâcheufe que je n'avois 
pu julqu'alors recouvrer mes forces. 
Cette maladie provenoit d'une forte 
de vin qu'on ra'aroit ait boire fans 
que 
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que Je me fufie âpperçu d^abord qu*il ivi t.W, 
étoit ukl Par-la je me trouvoiô 
réduit dans un état tout à-fait digne 
de compadion. Mon mal étoit grand, 
il preflbit, fit cependantjen'y voyois 
aucun remède. Jenepouvoisefperef 
qu'on voulût m*accorderun M«ie~ 
cin, puiiqii'on avait eu là cruauté 
demerefufercettegracedansmitemS 
oùilm'auroit étrfplus n<fceffâire. À>» 
près avoir fouffert pendant quelques 
jours, des douleurs infupportablcs, je 
me vis enfin forci de demander-un In* 
terpréte. 

Ce ne fut qu*à forcé de prières; & 
de follicitations que j'en obtins un» 
qui vint me trouver le ij}Septembi«> 
Remarquez,jevousprie,cetteJpoque)r 
& fouvenez vous de ce que je vous aï 
dit ailleurs. Je crus devoir eïïpoferà cef 
hommeritâtoùjernetrouvoîs: je'hiiï 
dis que j* avois belbin d* un Médecin &t 
que je fouhaituis qu*on voulût per- 
mettre à Munfïeur du Vernoi Pro- 
fefieur en A natômie de me venir voir.: 
Iiès le lendemain je vis entrer dans? 
ma prifon Monfieur du Vernoi Mr 
compagne; de mon Interpréta i J# 
vous ïaiilé à penfer quelle fut ma joie 
V «l 
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L i t. XI. en le voyant. Jejn'eftimois heureux de 
pouvoir m' entretenir avec un hom- 
me raifonnable, ce qui ne m' émît 
pas arrivé depuis fort long-rems. Sa 
préfence feule me guérit en partie. 
Je ne laiflâi pas. cependant de lui par- 
ler de ma maladie, & il m'aûura qu'il 
me donnerait tous les fecours 
dont je pourrais avoir befoïn. 
Tandis que j'étois occupé à m* en- 
tretenir avec lui, l' Interprète, qui 
ne nous quittoît pas, s' acquittoit 
defacommilfionavec une exactitude 
furprenante. Il étoit charge de faire 
attention à toutee qui lèdrroit pour 
en faire enfuite fon rapport, car 
m* étant arrivé de lâcher quelques 
mots Latins qu'il n'entendoit pas, 
il voulut lavoir ce que. j'avois dit. 
Je voulus bien lui en rendre compte, 
j> ajoutai même que je n'avois aucun 
lècret à communiquer à qui que ce 
fut, & que la feule choie que je 
fbuhaitois ardemment depuis long- 
tems étoit d' informer. Y Impéra- 
trice ÔttousfesMinifbes de ce qui me 
regar^Jmt. _I1 fâutavouer qu'on pouf- 
fe la méfiance bien loin en Mofco vie, 
& 
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& même à 1* égard des chofes de la Ut, XI. 
moindre importance. 

Après que Moniîeur du Vèrnoî, 
m' eut fait une aflez longue vifite, il fe 
retira avec promeflè ;aV revenir la 
lendemain & de me tenir compa- 
gnie toute la journés. Cette faveur, à 
laquelle je ne m* attendons pas, me 
donna lieu de croire qu'on vbuloit , 
changer de conduite à mon i^ard & 
que je nemanquerois pas d'être bien- 
tôt mis en liberté, Mais cas êipi* 
rances qui paroiflbiêntfi bien fondées 
s'évanouirent prefque dans le mémo 
moment Moniîeur du Vemoi qui 
m'avoit promis de me tenir compa- 
gnie le lendemain ne parut point, je, 
l'attendis auflienvain le jour fuivant, 
en un mot je ne le revis plus. Je 
n'ai jamais pu lavoir de perfonne quel- 
le pouvoit avoir été la caufa de co 
contrëtems. Mondeur* du Vernoi 
étoit trop l'âge pour m'en parler, 
mais il m'a cci facile de pénétre^ ' 
ce qui en étoit. Comme j'étais 
affuré que ce célèbre Anatomifte 
m'aurait tenu ù parole , je vis bîert 
qu'on lui avoit donné.un contre-or- 
dre, & vdici ce qui me le perfuada 
V * Dam 
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Lit. XI. Dans l'entretien que j'avois eu avec 
lui, j'étois entré dans un détail allez 
cîrconftançié de la maladie dont j'a- 
vois été attaqué à mon départ de 
Mofcou, fans cependant lui témoi- 
gner en aucune manière que je cruflè 
*voir été empoifonné. Qr il eft à 
préfumer que l'Interprète qui avoit 
écouté tout mon diicours avec la 
dernière attention, en rendit comp- 
te aux Miriiftres, & que ceux-ci 
craignant que le myftère d'iniquité 
ne le dévouât,, défendirent à Mon- 
iteur du Vernoi de W faire de nou- 
velles vifïtes. Au défaut de Médecin 
on m'envoya quelques remèdes qui 
me furent appûrtéi par un Inconnu. , 
Je me gardai bien de faire aucun 
ufige de "ces drogues, & je pris la 
réfolutton de n'attendre ma guérifon 
que de la force de mon tempéra- 
ment. Les lècours que Mr. &Mme. 
del"Isle me fburniflbient chaque jour 
&qui fuffilbient pour la plupart de 
mes befoins,ne contribuèrent pas peu 
àmeremettreen iânté. je puis dire 
que je leur fuis redevable de la vie ;'car 
î'aurois infailliblement luccombé fous 
le poids, de mesmanx, fijen'avoispas 
trouvé 
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vc en eux tous les feaours dont je viens L ■ r. XI. 
. de parler. 
t Non feulement lès Molcovitcsme 
réfufoient le nêceflàire tant pour ma 
Enté que pour ma nourriture, mais 
ils me laiflôient encore aller preique 
toutnud. Cette dureté avec laquel- 
le ils en aginoierit à mon égard 
m'obligea à demander de nouveau 
quelque Interprête.. Il envintunà* 
qui je dis de repréfenter à ces Mef- 
'fieurs, quepuiique les preuves que 
r j'avois données de mon innocence ne , 
' leur paroifibîent pas encore affez con- 
' vaincantes pour m'élargir & que le 
' motif de la Charité Chrétienne ne fe 
' trouvoit pas aflèz fort pour que je 
' pufTe obtenir les fecours néceflaires à 
; ma famé , j'efperois du moins 

tu'ayant égara à la gloire du nom 
e 1 Impératrice, ils ne voudraient 
\ pas permettre que je fiiflê réduit dans 
Un état, où je n'avois pas feulement 
deqyoî me couvrir, & qu'enfin ils 
prdonneroientqu'onmeremît les har- 
pes qui étoient dans mon Coffre afin 
'* de pouvoir m'en fervir. Le lende- 
main cet Interprète revint, & me 
donna pour répùnft qu'on àvoit or- 
V 2 donné* 
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lBT,xt. dônnl de me faire prefent de dix 
Roubles pour rn'hahiller. Peu con- 
tent de cette répanfe, je dis à cet 
homme que te n'avois que feire de 
leur argent, & que fi l'onnevouloit 
"pas me donner mes hantes, qu'on 
m'envoyât unTailleur auquel ie rerois 
favoirce quim'ftoitn«'een5ire. Cet 
Interprête iè retira, & je ne vis pa- 
roître dans la fuite ni TaiUeurnimes 
bardes, de force que \t fus oblige 
" de refter dans ma prifonàdeml-midi 
quoique le froid rutd^aalTeariide. 

Il eft bon que vqus fâchiez que 
rien ne pouvoir le. faire des ordres 
précis de ceux qui eampofent le Sé- 
nat, &; par confôquent c'eft a eux 
que je fuis redevable de tous les mau- 
vais uajtemens que j'ai reçus. Cet 
Meuleurs. >ugerçnt encore à propos 
dans ce même tems de me faire chan- 
ger de prifpn, & cqmme le froid 
commençoit à fe faire fèntir dans 
'les nouveaux, appartemens qu'ils 
occùpoient, ils reprirent leur pre- 
mière demeure , qui a voie &c répa- 
rée, & me firent paflèr dans celle 
quîils venoient de quitter. Je n'eus 
p&\ à fouffnrde ce dernier change- 
ment 
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ment, où je me trouvois plus au Lu. XI. 
large &où je jouïflbis d'une plus gran- 
de tranquillité. 

Comme je me flatte que cette Let- 
tre fera la dernière que je vous écri- 
rai , je pafiè fous ûlence un grand 
nombre d'événemens de peu d'im- 
portance; car je n'aurois jamais fait, 
fi j'entreprenois. d'entrer dans un dé- 
tail exact de tout ce qui regarde 
FHiftorfe de ma captivité, j'aime; 
mieux vous entretenir àprélènt de ce 

3ui concerne ma liberté «des moyens 
ont on fefêrvit pour me la procurer. 
Il m'eft beaucoup plus agréable de 
vous parler de ces circonftances & 
' de l'heureux moment auquel j'appris 
cette bonne nouvelle, que des maux 
que j'ai eus à fournir depuis le com- 
mencement de ma détention. 

Ce fut le 1 6 Octobre qu'on vint 
m'annoncer que j'allois être mis en 
liberté. Cette nouvelle, qui étoit la 
plus agréable de toutes celles que 
l'ai reçues en ma vie, me fut com- 
muniquée ce jour-là de grand matin 
par un Secrétaire Allemand qui étoit 
accompagné d'un Interprète. Il me 
dit de la part de l'Impératrice que 
V 4 j'étois 
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fc*T,Xi,j'êtoîs flore, 8t quei'onm'acçeràafe; 
iQoRauhles pour faire mon voya- 
ge. Je remerciai ces Meffieurs delà 
peine qu'ils s' étaient donnée, les affil- 
iant en m^tne teins que je recevrais 
avec, une profonde ioumiffion tout 
ce qui me ferait offert par ordre de 
Sa Majefli M'ayant demandéf! te 
n'avols Tien à reprifenter, je leur 
répandis que je ne iatitaituis autre 
chofe r finqn qu'on me'fit expédier le* 
iPâflèparts néceflàires afin de pouvoir 
■partir fims délai. Voilà tout l'entretiea 
que j'eus avec ces, deux MeflàgetB. 
Je dis pourtant encore à î'ïmerpié- 
- te de me faire avoir la clef de mon 
Coffre afin de pouvoir ftfhahil- " 
ier & aiter rendre vifite à mes Amis, 
il me promit que te J'aurais daw 
l'inftant, 

: Il me femhle wus voir dhm air 
riant &; Satisfait me Éflicket d'un fi 
fceureu^c changement» mais modérez, 
je flfouspHe» au moins pour quelque 
tems vas tm>fperts de joie. Cette 
nouvelle n'était encore -q«%i Patfih» 
f ÀvrM. j'attendis envaui toute la 
fournée qu'on vint ouvrir mon Coffre 
& congédier nus Gardes, Je n'eus 
pour 
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poux toiite nourriture que du painLer, XI. 
iêci car ayant compté d'aller dîner 
chez Monfieur de llsle, je navois 
rien fàk apprêter. Le lendemain je 
ne-vis que mon Maître -d'Hôtel qui 
me donna â manger iàns me rien dire 
de ce qui venait de fepaflèr. Enfin 
la journée du ig, Epoque remarqua- 
ble, je reçus une eip&ce d'ambaflâde 
compofeed'un Interprète, de trois 
ou quatre Ecrivains & de plufieurs 
autres perfonnes. L, 1 Interprète me 
dit qu'il apportoit 100 Roubles pour 
me les remettre de la part de ia Sou- 
veraine. Je lui répondis que je les 
recevais avec un profond respect & 

Su ïl pouvait les mettre mrmatable. 
ne voulut en rien foire fiais pré- 
re«e que je devois les compter au- 
paravant- Je lui dis à ce lùjet qu'il 
1» ralloit fias être fi fcrupuleux fur 
ce qu'on recevoir en pur don , mais. 
ayant Eût de fon côte de nouvelles 
initances ce m'ayant dit qu'il devoir, 
avoir un Reçu» je n'héficai plus à 
aire ce qu'il éxigeok. 11 me remit 
«nfoitek clef de mon Coffre» que 
j'ouvris en fà préiènee, lui fanant 
voir qu'il .y avoir une épie & des 
Y s piftolets. 
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t,iT,Xtptftoletv J'aurois voulu qufl eût 

fait retirer mes Gardes, mais il me 
témo igna qu'il n'ofait prendre cela ïiir 
lui & qu'il n'avoit reçu aucun ordre là- 
dellhs. U me demanda enfuite quelle 
route je prétendois prendre pour me 
retirer, &û jelvoulois erre conduit 
à Lubeck ou a Dantzig. Je lui! re- 
pondis, que je n'avois pas defiêin de 
me rendre dans aucune de ces deux 
Villes, & que je fouhaitois d'aller par 
terre & non parmer. lime fitcom- 
prendre qu'on n'&toit pas difpofé à 
me permettre d'aller par terre, & 
que les ordres étoient déjà donnés 
pourraeiâire embarquer. 

Ce procédé me parut tout-à-fait 
finguHer & même extravagant, & je 
dis iîir cela à mon Interpète que 
j'allois écrire quatre mots pour de- 
mander qu'on voulût révoquer un 
pareil ordre II m'aflura qu'il ne 
recevroit de ma main aucun Ecrit. 
Cela étant, lui dis-je, je vous prie 
de faire fa voir à ceux qui vous ont 
envoyé vers moi, que je ne raïs pas 
grand cas d'une liberté qu'on ne veut 
m*acCorder qu*en me forçant d'aller 
par mer dans l'état de fbiolciTe où je 
me 
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me trouve & dans unefaifbnfiavan- Lit. XL 
,o£e; que je cours rifque de perdre 
là vie en faifimt ce trajet & que je 
ne puis croire que ce. ibit l'intention 
de Sa Majeft£ En difcourant av.ec 
lui il me demanda quelle raifon me 
portoit à ne vouloir pas prendre par- 
ti dans les Troupes de Ruflie La 
manière dont il me fît cette propo- 
rtion me donna aflèz à entendre 
qu'il cherchoit à découvrir mes in- 
tentions. Je me contentai de lui 
dire que je ne cherchois point d'em- t 

ploi & que ma maladie m'avoit mis 
hors d'état defervir. Cette dernière 
demande ne laiiîàpasdem'inquiétei; 
car j'aurais été fort fiché qu'on 
m'eût voulu obliger de refter en Mof- 
covie. C'eft par 1» qufr finit notre 
entretien. 

Voilà de quelle manière je fus re- 
mis en liberté* quoique je fuflè tou- 
jours accompagné de mes Gardes, 
dont l'un d"entr' 1 eux avoit toujours 
l' épée à la main. Un moment après 
le.dipart de l'Interprète mon Maître- 
d'Hôtel vint me lignifier que je ne 
ferais plus nourri comme de cou- 
tume & que ç'-étpit à moi à rae 
pour- 
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Lit. XI, pourvoir de cequîm'étoitnéceflâire. 
Cette nouvelle me -caufa d'abord 
quelque inquiétude, mais faiiîmten 
fuite réflexion que Mr. & M"", de 
l'isle voudraient bien me continuer 
leurs fecours, je pris le parti de les 
faire avertir de tout ce quivenoitde 
fè paner & de Jes prier de me venir 
voir. Ils en furent avertis par mon 
Maître-d'Hôtel, qui fe chargea lui- 
même de cette commiflion, & ils 
rie tardèrent pas à me rendre vifite. 

Ofwttmpttxin $f %attiia quanta fuert. 

Dans cette entrevue je mis en oubli- 
tout ce quej'aToisfouffertenMofco 
vie. Je me rtppelbù alors toutes Jes 
marques d'amitié que j'avais reçues 
de ces généreufes pcrfonnes,pour leur 
entémoignermareconnoiâance. J'a- 
vois le cœur iï pénétré de leurs bien- 
faits que jencpusreteniriDes larmes. 
Ils répondirent l'un& l'autre aux pro- 
teftatmos que je leuriîs en des termes 
qui augmentèrent encore nutendrcC- 
• le. Apre? les premiers tranfports de 
joie que des cœurs fuiceptibles d'une 
véritable amitié ne manquent pas de 
reflètr- 
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reffentir dans de pareilles occasions, Ltr.xi. 
M™« de l'Isle longea à m' en donner 
de nouvelles preuves. Sachant que 
f étais à la veille d'entreprendre un 
long & pénible voyage, elle deman- 
da à voir le peu de hardes qu'on m' a- 
voit lailïê, & ayant trouve que tout 
mon linge écoit dans un détordre af- 
freux, elle en fit prendre la puis ' 
grande partie, qu'elle envoya chez el- 
fe, pourle faire mettre en itat de pou- 
voir me fervir pendant mon voyage, 
Pouvoit-onpouflerl'amitiê plusloin? 
Et que ne fit-elle pas encore dans la 
fuite jusqu'au moment de mon dé- 
parc ! Elle me fît un grand nombre 
de vifîtes charitables, elle me nour- 
rit, pourvut à tous mes belbins& 
ne négligea rien pour me procurer 
toutcequipouvoitm'ëtre dequelque 
uti'ité Elle avoit appris que jefou- 
haitoiS ardemment a* être inflruiWde 
tout ce qui s' «S toit pafi"é dans l'Euro- 
pe pendant mon pèlerinage & ma 
captivité, & pour contenter ma cu- 
ripfité fur ce point, elle trouva le fe- 
cret de me faire avoir toutes les Ga- 
zettes. Ce lèrvice qu'elle me rendit 
dans cette uccafion fur. un de ceux. 
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Lai. xi. auxquelsiefùsîeplusfenfible. 

Cette première vifite dura long* 
tems, & dès le lendemain Us vinrent 
encore me voir, & amenèrent avec 
eux Mr. du Vérnoi. Je dis à ce der- 
nier que je n'a vois pas douté un féul 
infiant qu'il n'eût continué à me ren- 
dre vifite, û on ne l'en avoit empê- 
ché, & que je ne lui en avois pas 
moins d'obligation. Ils panèrent une 
bonne partie de ta journée dans ma 
chambre & ce fat pour moi une 
grande fàtisfaclion de pouvoir con- 
verfèr avec unelî agréable compagnie 
après avoir été comme lourd & muet 
pendantphu d'une année. Ceft-alors 
que je pou vois dire, et avec raïfôn: 

Verha intermiffaretettca, l\ ne fe pa£ 

foit aucun jour que je ne les vifle, & 
rur-tout Mme. del'Islequime don- 
noit chaque fois des marques de 11 
bienveillance. 

La feule chofe qui m'cmpêchokdc 
goûter une joie parfaite étoit qu'on 
vouloît me faire aller par Mer; caron 
m' avoit afluréde nouveau qu'on ne 
permettrait pas que je voyageaflèpar 
terre. Heureufèment pouf moi il 
gela fi fort dam le tems de mon dé- 
part 
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part, que ceux qui avoient déjà réglé L rr. XI 
ma route furent obligés d'abandonner 
leur premier plan & de m 1 accorder ce 
que j'avois tant déliré. La Rivière fut 
prife au bourde quelques jours & il ne 
fallut piuspenferàlaroutedeCroonf- 
tad qu'on m'a voit voulu faire prendre. 
On aurait dit que Dieu prenait à tâ- 
che de faire échouer tous les mauvais 
defleins de mes ennemis, & de faire 
de continuels miracles en ma faveur. 

NemutÀmpaterquàinDeus, 

Content du changement qui ve- 
noit d'arriver, je ne fongeois plus 
qu'à faire les préparatifs nécefîàires 
pour mon départ. Je craignois feu- 
lement, que Meilleurs lesMofcovites 
ne cherchanent encore à me chagri- 
ner fous quelque autre prétexte. J'a- 
vois été ii ibuvent leur duppe que je 
ne pouvois pas faire grand fond fur 
leur parole. En effet quoiqu' on 
m* eût déjà annoncé au nom de l'Im- 
pératrice que j'étois en liberté, &- 
qu' oh eût pourvu aux firaix de 
mon voyage en m' accordant la fem- 
me de ;ioo Roubles, je n'étois ce- 
pendant pas encore fertide prifen, & 
je 
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L 9t. XI. je reftoistou jours fous une Garde qui- 
exaimmùttautes mes démarches. Je 
vous avoue que je napouvois conce - 
voir la mifon d'une telle conduite. 
D'un côté j' entendois dire que j'é- 
tots entièrement libre, Se de 1' au- 
tre' on donnoit ordre à mes Gardes- 
de ne me pas perdre de vue. La per- 
miflîon qu'on m' avoit donnéede me 
iêrvirdemonépee & demespiltoiets 
nu fait croire qu'on eût été bien 
aile que i'euûe fait quelque incarta- 
de afin d' avoir un nouveau prétexte 
pour me retenir dans: 1' efclavage. 
D'ailleurs on m'envoyoitfouventdu 
monde dans ma prifon, & fur-tout 
mon Maître d'Hôtel, pouf me por- 
ter à entrer dans le fervice des Trou- 
pes de Sa Majefté. Je regardois ces 
gens comme autantd' Ëmiûairesdorir, 
l'avois lieu deme défier-. Cependant 
pour ne pas les irriter, je meconten- 
rois de leur alléguer les mêmes rations- 
que j'avois déjà données à mon In- 
terprête, fans témoigner en aucune 
manière que je fuife mécontent de J* 
: conduite qu'on avoit tenue à mon 
•gard. Eeut-êtreerpyojt'on que n'é- 
tant 
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■ tâ&t wmi-eii Mofcovifi'qjre.danS le.i.f,?.^l. 
dèfTêin d'yiohercherjde;P;'ecrtfrioijje 

île voudrais -pas refnfer dem'engager, 
-'ffu.èas qu'on imepropofàc quelque 
thofe d'-apanca^eux:.; Mn»-cc$ïMe£- 
fi eu rs fe trowïpoiartt lourdement, y -ait - 
*ôis «tierce aim& pal&r lâ l Peftt dé mes 
iotirs dansai deibrt que d4ivàvre£tt 
• "«îiiiéutï'eux.-. :Je ne fli*;c'-eft pré- 

- v«mion* 'muis-rje regarde --là Mofôb- 
vie, comme milieu d'eral où Ton-ae 

'•peôtgoûtefrfc fociées qu'avec quel- 

^Masafôurésétoient dans, cet'&at 
; lorsque^, de Mm«u «l« l'isle qui 

■ eofttmuoienc toujours de me venir 
; -Voir me propoferentd'aller dîner chta 
'etsx & d'y paner (ajournée. Ils fe-- . 
^voient apparemment qu'onnemeit- 

fuferoit pas cette grâce-. '&• que ; . je 
"-«'aurais aucune peina à 1 obte* 
Rir. Fenâsdonc la: demande Ôcd'a- 
bôrd ou -m'accorda cette ptrmiffion. 
-L^'iourde'ma'pfeniiereJbL'cie, mpn 
■•Maître d Hôtel Jàr. chargé, avecd' au- 
tres de veitter foffmi'Conâuiîè, < ■ je la t 

- dfeuri momemffrant que^eforctirede 
ma priibti que j , d*pertÙ3;±fcoiwer un 

V *X ■' ■ "Bu- 
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i«T«3ti. Barbîecàt-raonlêrvitc, &quep«-la 

•~ je m épagnetois la peine de me rafer 

, moi-mémei - Il me répondit qu'il ne 

(avoitpasfi on voudroit me le per- 

mettre-&<îu'il aliohrs'-en informer. A 

Itm recour il me die que je pou vois 

: me faire rafer, mais que je devois laii- 

' fer mon épée dans m* chambre. J'o- 

béïs 7 8t<nt étant rendu ch*z Mr.de 

F Isle, j':eus l'agrément d'y pafièx le 

. irefte de la journée. -: *! 

Jene >ÊÙipois vous exprimer, av^c 
quelle joie je fus reçu, dans cène 
"tnaifon , : où je fus férvi à l'envi par 
tous les Domeftkmes. Je n'eus pas 
à me plaindre ce jour-Jà de la con- 
duite que tinrent mes- Gardes , mais 
dans lafuite ilspouilêrentrimblence 
fi loin que je pris la résolution de ne 
plus fortir. Je ris en même tems fà- 
voir aux Mmiftres tout ce quis'étoit 
paffé, leur repréfentaat que je prifô- 
rois de refter dans ma pri&n plutôt 
"que d'être expofé fims cefle àla;bru- 
-alité de mes Gardes \. qui rV avoient 
laucun égarrl. pour moi^Aquine mé- 
^nageoicôopaedavantagelesperfomiei 
;eJieKqui)'itoisinvJEé. .N'ayantreçu 
-i-- ' -., au- 
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■aucune r«ponfe je pris le parti de me (.st.Xl, 
tenir tranquille dans ma Chambre, 
en Attendant qu'on m' accordât la 
permifÏÏon d'en forcir iêul. Au bout 
de quelques jours on donna ordre à 
mes Gardes de remettre leurs épées 
dans le fourreau, & de fe retirer dan* 
mon Antichambre. Ce fut pour la 
première fois depuis une ailnle que je 
me vis feul & fins aucun temom de 
rues actions. C'eft un phénomène af- 
-fez rare qu'unhomme renfermé dans 
une étroite prifon fouhaite avec ar-., 
deurde fevoirprivédetoutecompa- 
gnte; cWeft cependant cequinVeft 
arrivt dans cène ocealîon , parce 
qu'il m' étoit beaucoup plus agréable 
deme trouver entièrement feul, que 
d'avoir toujours à mes côt^i de pareils 
animaux. 

Cependant tous mes" prepâratîô 
«toient faits pour mon voyage.) il 
ne manquoit plus pour me mettre en 
route que les Pafleports qu'on m* a- 
voit promis. Meilleurs lesMofcovi- 
tes avoient encore entre Jeurs mains 
quelques papiers qui m' avoient k& 
enlevé 3 à Gazan, mais ils n' Iraient 
pas d'afièz grande importance pour 
X a' que 
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Lht.XI. que je m'en mine fort en peine. J'a- 
vois déjà demandé depuis quelques 
jours la permiffion de partir, mais 
n'ayant reçu fur cela aucune rèponfe, 
j'écrivis un petit Mémoire,dans lequel 
je répréTentbis à ces Mefîieurs, qu'un 
plus long Û jour m* obligeoit à faire de 
groflès dépenfes & qu on m' expo- 
foit par là a manquer d' argent fur ma 
route Je demandois encore qu'on me 
fît avoir des Paflèports des Miniftres 
desPrinces par les États desquels je de- 
vois paner pour m'en retourner enlta- 
lie.Enfin je prioisde me faire remettre 
mes Ecrits , & qu'en' cas qu'ils crut- 
fent que le petit Journal de Peters- 
bourg àCazancontîntquelquechofè 
demyftérieux ils pouvoicnt le garder. 
Je leur difpis la même chofeàf égard 
d" un autre papier où j'avqis écrit di- 
verfês remarques fùrleWolga, en les 
avertiflànt que toutes ces remarques 
avoient été tirées d'Ol&rius. Après 
avoir fait ce Mémoire je voulus le 
donner à un Interprète, c|ui m* étoir 
venu trouver pour avoir un nouveau 
Reçu des 100 Roubles dont T Impé- 
ratrice m' avoit fait préfènt Cet 
homme ne voulut jamais fe charger 
de 
. 
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de cette Pièce, & je fus obligé de lui ï,e t. Xt 
dire ce qu'elle contenpit. Je'connoif- 
fois trop bien lesMofoovites pour être 
furpris de ce procédé, je n'eus pasde 
peine à deviner les raifons qu'ils pou- 
yoient avoir de ne pas m'écouter. Je 
vais vous mettre au fait de toute cette 
affaire qui ne fait pas honneur â ces 
Meffieurs. 

Jevôus aiditailleursqu'onm'avoit 
volé une partie de mes hardes & des 
çffets qui noient renfermés dans mor^ 
Coffre. Or pour éviter que je n'en 
vituTe à quelque éclaircinement fur 
cet Article, ces Meilleurs jugèrent à 
proposde donner ordrequeperfonne. 
n'eut à recevoir de ma mam aucun 
Mémoire ni -Ecrit. Ilscroyoientfans 
doute que la Comme de ces Roubles. 
itoit plus que fuffifante pour me dé- 
dommager de tout ce qui m'avoit été 
pris. Ils fe trompoient néanmoins 
d'une étrange manière, puisque les 
pertes que j avoisfaitesétoienteonfi- 
dérablés. Voilà,Monfieur, l'unique 
raifon qui les porta à ne vouloir plus 
m'écouter & à refufer tous les Mé- 
moires qui pourroient leur être ad- 
dreffes de ma part. C'cft ainfi qu'un 
/ X 3 Etran- 
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ï,*i. XI, Etranger doit s'attendre d'être traité 
enMofcovie, où il eft bien difficile 
de fe faire rendre juftice. Mais on 
fe joua de moi dans bien d'autres ren- 
contres, à, je puis dire: avoir été 
leur viijtime depuis le premier jour 
de ma captivité jufqu'au moment de 
mon départ. En voici une nouvelle 
preuve outrç celles que je vous en ai 
d^ja données, 

' On m'ayoît fait favoîr depuis plus 
d'un mois qu'on m'accordoit la liber- 
té fans qu'on voulût me permettre 
de quitter le païs. Cette lenteur 
avec laquelle on agiflbit ne laiflbit 
pas de m*inqui&er "beaucoup & de 
me donner quelque foupçon. je. 
craignais qu'on, nç me propofât de 
refter en Mofcovie , & je nignorois 
pas le danger quç je couroisenrefo» 
îànt de prendre parti dans leurs Trou-. 
pes. 

Ce ne fut que ïe « de Novembre 
qu'on vint nvannoncer que je pour* 
rois partir bien-tôt. Mon Maître 
d^Hôtçl m'apprit cette nouvelle ce 
me demanda en même teins combien 
te voulais avoir de chevaux- Je lui 
&S qu'il nVen falloiç quatre, mais 
que 
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que }e ne partirais pas quejeii'cufîcau- Lsi.XT, 
paravant reçu mes Ecries & tous les " " 
PaÏTeports qui ra'étoienc néceflâires., 
Le jour fùivant un Interprète vînt me. 
présenter ïo Roubles qu'il avoir or- 
dre de me remettre, àm'aflûra qu'on 
avoit jéfolu de me faire partir le 
lendemain. Je lui répondis que la. 
Tomme que l'Impératrice m'avoit déjà 
fait donner étoit fuffifante pour les 
faefoins de mon voyage, mais m'ayant 
répliqué qu'il m'orfroït cette nouvel-, 
le fbmme par ordre de fa Majefté, 
je ne pus me difpenfer de larecevoir 
& de lui en donner unrecu, Jereë 
peclois trop le nom de l'Impératrice 
pour ne pas recevoir avec foumiflîon 
tont ce qui m'écoit piéfenré par l'es 
ordres, car autrement ie puis vous < 
afiurer que j'aurais rerufî hautement 
cet argent, ne manquant pas de ref- 
fources pour me tirer d'affaire & pourf 
voir à mes befoins. / 

Ne doutant plus que je ne dune 
partir le lendemain, après les aftu- 
rances qu'on venoitde m'en donner, 
je ne manquai pas d'en donner auffi- 
tôt avis à Mr. & à Me. del'lsle, 
qui vinrent d'abord avec Mr. du 
X 4 Vernoi 
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tÎT.Xl.Vemoi paiiêr la journée d*ns ma 
chambre. Quoique j'eiiflé tout m jet 
de me trouver au comble de mes 
vœux, cette ftparation nëiaUîàpasdë 
m'étre bteri dure. Je* tiuittois Me 
de l'Isle & Mme. fen 4poufe avec 
doutant plus d,é regree, que je n'et 

Serais plus les revoir- de ma vie ni 
iurdounerdçs marqùesde'pionami- 
tié 8c de ma reconnoiflance. Madame 
de l'Isle non contente de toutes 
qu'elle avoit fait jusqu'alors pour 
fnoi voulut encore me chargerd'une 
grande quantité de provifions. 

Tous mes préparatifs écoient iàits 
pour mon départdulendemain, qui 
ctoit lé 24 du Mois^ lorfqu'on vint 
me dire qu'ilfalloit encore attendre 
jufqu'auîfi qui ferait le jour de moa 
entière délivrance. Sur tes dix heu* 
res du matin on me remit mesEcrits 
donc on avoit retenu une partie avec 
le Journal . dont je vous ai parle. 
On me demanda eniùite quand je vou- 
lons partir, 8e ayant répondu que le 
plutôt feroit le meilleur, on me dit, 
qu'on alloit chercher les chevaux 
Quant aux Paflèflorts que j'avois de- 
mandé ù ibuvent on me promit bien, 
que 
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que" je les aurais,, roaisjelçs attendis k>i.$i, 
toujours envain.^ N'y avoit^ij pajj 
de i'injuftice dans ce procédé., d*o? 
bliger ;iinJï un homme a voyager &n$ 
Paueport clans la fituatiph.au le trou^ 
voient alops les Affairesde T Europe ? 
Cela m'étonne d'autant plus qu'il§ 
ibnt eux-mêmes fi fcrùpuleux fur cet 
article, que fi .un Errajîger-a. le ttim 
heur de tomber dans lgur,païsfansé,^ 
être pourvu, il fe trouve, infaillible- 
ment expofe à être réduit dans l'es- 
clavage pendant desannées -entières; 
Le feul Pauepoit qu'on rfi'accord! 
écoit en Langue Molcovite, .& vous 
verrez bien-tôt en quels termes Ï} 
étoit conçu. Mais laiiîbns tout cela 
& ne parlons plus que , de mon 
voyage. 

Je partis en Traîneau de Petersbourg 
fur les quatre heures&prislechemin 
de Narva, d'où ayant continué ma 
route en toute diligence &aJTezheu- 
reufement j'arrivai à Riga le troi- 
sième Décembre après midi. Celui qui 
.feoit chargé demeconduirememena 
chez le Général de Felkersham à qui 
j'étoisaddrefle.. Je fus reçu de ce Sei- 
gneur avec bejaucoupdepolitcfié, & 
X 1 il 
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Lit. XL jl me traira d'une maniéré à me faire 
comprendre la différence qu'il y a en- 
tre un Allemand & un Moicovite. 
Après les premiers complimens il 
me dit que je n'avois qu'à lui faire 
favoir le terns auquel j"aVbis deflein 
de continuer mon voyage, afin qu'il 
pût donner les ordres neceffàires. Je 
}ui répondis que la! choie «Hpendoit 
entièrement de lui, maisquepuifqu'il 
vouloir bien h JauTer à mon choix, 
je le fuppliois de me faire partir le 
plutôt qu'il fèroit poffible. Il me 
répliqua de la manière du monde la 

§lus gracieufe que je pouvois partir 
ans rinftantfî)elefouhaitois, maïs 
qu'il efperoitque jevoudroisbienlui 
taire l'honneur de paner du moins la 
nuit chez lui Je lui fis compren- 
dre que je n'étois pas dans une fîtua- 
tion a accepter une offre fi obligeante, 
& qu'ayant oefoin de reposjelepriois 
de me permettre d'aller chercher un 
logement pour me mettre d'abord 
au lit. Après m'avoir fait encore de 
nouvelles mftances il me laiflâ ailes* 
& je fus logé par fbn ordre dans une 
mailbn tout près de chez lui, où .il 
m'envoya dequoi faire un grand lou- 
per. 
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per. Dès le matin tout fut prçt Lat. XI 
pour mon dépare. Comme je n'a vois 
pas de rems à perdre , je me rendis 
d'abord chez ce General pour pren- 
dre congé de lui & lui témoigner -ma 
rêconnoiflànce. Umefitentrcrdani 
la chambre de Madame fon Epoufe 
pour y prendreduTfté. Làjetrou- 
vai deux trè^belles perfonnes &fort 
polies, ce qui merendittouteonfu* 
de paroître en leur piéiènceauiii mal 
vêtu qu'un Sauvage. Apres avoir 
pris le Thé je me retirai fon fatisfâît 
du gracieux accueil que je venois de 
recevoir. 

Je partis avec un Secrétaire qui $- 
toit un homme fortr-poli, &qui avoir 
ordre dé m'accompagner jufqu'aux, 
confins de la Livonie. 11 était fiir- 
venu un fi grand dégel que je trou- 
vai au pflflàge de la Dvina un bon pied 
d'eau par deflùs la glace, enforteque 
ce jour là je fis plus de chemin par eau 

?ue par terre. Arrivé à mon gîte 
y\ parlai la nuit, & loriqu'il fut 
quêftion de partir Monfieur le Secré- 
taire me fit d'une manière fort polie 
un compliment à la Moicovite St 
dont on l'avoir apparemment ebarg^ 
En 
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LsT.Jtt En me rémemnt un Paflêport AIlc- 
■ ' mand il me dit , qu'il iras fa ifoit ià- 
Voir par -ordre. 'de T Impératrice que 
j'-étok en pleine liberté, mais qu'il 
m'écoit défendu de remettre le pied 
dans les Etats de la domination Mot 
covite.- Le feu me monta d'abord 
au vifagey mais j'eus aflèz de force 
ftir mon eipcit pour me modérer & 
ne lu-L pas donner la lêponfe que 
méritoit un pareil compliment. Je 
lui dis fîmplemenrqu'on devoir avoir 
lieu de croire que cette défenJèétoit- 
inutile, mais que puifqu'on l'avoir 
jugée néceflàire, Upouvoitaflurerfes 
Miniftresque lés ordres del'Impera- 
trice feraient poailuellement exécu- 
tés. 

Que dites- vous de ce dernier trait ?, 
Etoit-ce là un compliment à faire à 
un homme que l'on a trouvé blanc 
comme neige? J'aurois du faire la- 
voir à ces Meilleurs, que fi jamais 
ïim'arrivoit d'entrerencore dans leur 
païs, ce feroit en fi, bonne compa- 
nie qu'ils auraient un peu plus da> 
peine à le faim* de mon épée qu'ils 
r n'en avoient eu à mon arrivée à Ca- 

zan & que je.n'avois pas deflein de 
repa- 
, GooqIc 
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reparaître en Mofcovie fans avoir le (Bfet.-Xf. 

fer & le feu à la main. Maisn'avois- 
je pas tort de leur vouloir du mal? 
N* étoit-ce pas me faire une grande 
grâce que de me permettre de fbrtir 
de leur païs, & n'en étbis-je pas 
quitte a bon marché après avoir cou- 
ru rifque d'yêtrerenrermé&enfève- 
, li pour toujours? En effet la Politi- 
que des Mofcovites demande qij» ' 
Ton perde fans reflource tmaommej 
loffqu' on a tant fait que -de le mal- 
traiter fans raifon comme je 1' ai ét^ 
à moins qu'on ne veuille tâcher, de 
Je retenir par -des biert&its capables 
de lui faire oublier tout lepfrfR Or 
ils n' en ont pas *gr aveccette rigueur 
que prelcritleur Politique, Jk je dois 
par confisquent leur en avok obliga- 
tion. Je ne dois pas leur être moins 
obligé d'avoir permis que je me retii- 
rafle; car la vie dont j'aurais pa 
jouir en Mofcovie m' aurait tenu lieu 
d' unemort continuelle.. Ileft à pré- 
fumer qu'ils ont cru qu'un Italienne 
pourrait jamais leur pardonner les 
mauvais traitements qu'il en: avoit ' 

reçus, & que fuivaht en deh-le do;*-- 
me d'une faine Politique, ils; »nt ^ 

• mieux 
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Lit: XI. mieux aimé avoir un ennemi au de- 
hors qu'au dedans du pafe. . Peut- 
être aulfi n'ont : ils pas jugé à propos 
de garder un homme qui n'ayoit pas 
été d'humeur à le laiflêf gouverner 
à leur gré quoiqu' Efclave, ÔVqui fê- 
roit Capable de s' addrefler lui-même 
un jour à la peribnne* à qui on ca- 
che avecgrand foin tout ce dontelle 
devrait être le mieux iniquité. A- 
joutez à tout cela que lesMofcovites 
fe trouvent déjà chargés de beaucoup 
d'Etrangers, qu'ils haiûent morcelle- 
ment, « qu'ils ne verraient pas avec 
plaifir qu'il s'en établît chez eux un 
plus grand nombre. Mais quoi- 
qu'il en fait, je veux les mettre tous 
en oubli, & )e les abandonne à leurs 
remords s'ils font capables d'enavoir. 
Je devrais terminer ici ma Lettre 
& le récit de mes Avanturos; car 
puifque dorénavant il ne. fera- plus 
queftion des Mo feo vires» vous n» 
devez plus vous attendreàrien d'ex- 
traordinaire ou qui puiflè excicervo- 
tre curioJité. Cependant f rtfiabat 
adbnt Fatis aliçuni, dont il faut que 
je vous rende compte. 

Après avoir qutttemon Secrétaire» 

*• 
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îe me rendis à Mittau Capitale de la Lit. XI. 
Cour lande, où je fus obligé de m' ar- ' 
gâter. Comme il n'étoit plus poffi - 
ble de voyager en Traîneau à caufèdu 
dégel, je me vis dans la néceffité d'y 

S rendre une voiture. Je me fervis 
'un Chariot à la mode du païs pour 
me conduire julqu'àMimel, premiè- 
re Ville de Prufîè. 11 in* arriva dans 
ce trajet diverfès avantures. , La pre- 
mière fent un peu le Roman , & ce- 
Cndantrîenn eftplus vrai. La voici. 
première, journée étant arrivé fur. 
le foir dans un Cabaret, qui écoit le 
(èul qui fe trouvoit dans une vafte 
Forètjje me dUbo&i d'abord à me met- 
tre au lit fans avoir foupé, parce qu'il 
ne fe trouvoit rien à manger dans cet- 
te maifon. Dam 
un grand bruit 
& il me fembla q 
qu'un qui parlojt 
d'abord, & ays 
n'entendoïs pas 
me répondit fui 
Alors m' addrefl 

venus, je leur dis : entrez, Meflîeurs,, 
ce Cabaret eft mauvais f il n* y a rieii 
à mangtfr mais vous /trouverez du - 
mondé 



LVr.il fflpnd'è."quï:vfjus recevra' ftvfcc plaïfïr. 
Eri^èmeteïfts.je visentref unhdm- 
riie de bonné'ihine, mais comme il 
àvoit un £rq$' bonnet 'lur la tête je ne 
jbus d^abûf^ lé bien enviftger. Ert 
nous ôifint les compUmens mutuels 
de civilité, H mcfembk erttendreurté 
voix queîef reconnoiiïôis, Sctamien- 
he.fîc fuiflbi'le rtlémé effet. Après 
inous être regardés F un 1* autre avec 
âflêz d* attention nôusriousrecimnu- 
Inès Strious nous embrinTatnes, imH 
fans 'être-frajspés- 1» un & r*>tré 8* 
dernier étcfnnément de ndUsi*fnétort* 
tfer dans cet endroit. .. .", Il me partrf 
que cette rencontre I*irflAnet6it, par* 
ce gu*il. : av(îit de fortes raifons pour 
ne le aire cûnnoître à. perfbnne. II 
me pria' d* oUbliér entièrement fon 
nom, après quoi nous entrâmes en 
difcours St nous eûmes bien des cho-< 
ïês à nûusdirei'un àTàuferfe. ' 

Les demandes que je toi fis furent 
, fôit' prèlî&ntes, & il fentfurliiêri 
des poMtS ma curiofiré^ C& rut tiri 
bonheur! fbttf méJi qu'- it 'eût de bow 
ties provifions^' dont nous profita- 
bles a foOperj, après Rituel nous alla*- 
tnes ritfiisïrleîtreauïit' 1 âbmmeft 
"' ■' •'■' venait 
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,vetv>it dumêrnepaïs que jenefailbis Ljet.jçï. 
que de quitter, & qu'il tetloit la mê- 
me route que moi, nbtfs partîmes le 
lendemain de compagnie & arrivâmes 
en&mble fur le foir au même gîte. 
Cependant m'écant appefcu qu*fl ne 
revenoit pas de fa première inquiétu- 
de, & voyant d* ailleurs que je mi é- 
tois à çliarge, je pris le parti de lui 
fouhaiter un bon voyage, d' autant 
plus que mes cheveauxquin'ètoient 
pas H bons que les tiens a voient bien 
delà peine aie fui vre. 
Vous .vous attendez peut-être à dé 
plus grands eclaircifîèmenj} fur cet» 
^vanture, mais je ne fauroîs. vous etï 
dire davantage : Je veux tenir la parole 
que j'ai donnée de garder fur Cela, uni 
iecret inviolable, « d : ailleurs je ina 
pourrais me dispenfer de vous parles 
de certaines chofesquifemient enco- 
re aujourdhui d' une trop grande coiir 
ffcquence. Ilvautmieuxvousentrete- 
nir d'uneavanturetoute.differente, & 
par laquelle vous verrez à quoi on doit 
s'açtendre; quand on a une fbli com- 
mencé d'être malheureox, ■ . ■ ' 
La ipor-nêe du- dix le dégel fut gé- 
i^raj&lescheminsfe trouvèrent ex- , 
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Lct.XL trêmement difficiles. Ayantrencon- 

tré desendrortsquinieparure^tdan- 
eereux, j'envoyai mon Voïturier pour 
les fonder, & il trouva qu'il n'y avoit 
pas de fîiretî à y paner. Nous fîmes 
un grand ctécour pourchèrcherunai*- 
trepaffage. MonCondu&eurquicnit 
en "avoir trouvé un bon me fit entier 
dans une efpçcede gouffre, le feu! 
peut-être de tout lepaïs, dans lequel 
nous filmes comme en&velisavec.nos 
cheveaux & notre chariot Nous eû- 
mes toutes les peines du monde à 
nous tirer d'un fi mauvais pas, & ce 
fut un grand bonheur pour nous de 
n'y avoir pas perdu la vie. Je vous 
avoue qu'un pareil accident auroitdâ 
être regardé comme tout-à-fàit ex- 
traordinaire & lîngulier. Faire nau- 
frage 'fur Mer, fur un Lac, fur une 
Rivière encore pane: cesfortesd'ac- 
cidens arrivent tous les jours & n' ont 
rienqui doive fûrprendre; mais avoir 
ce malheur fur-terre, au beau milieu 
des champs labourés , cela ne peut ja- 
mais arriver qu' à celui qui minxit m 
patries cintres. - ■ 

Dans l'état où j'étoïs il me fallut 

* feirc quatre ou cinq heures de chemin 
avant 



Si 
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avance trouver un logement Ce» t «t. XI, 
lut 'dations arrivâmes îe trouya pat 
iàHeitfent bWrï^ & je fils obligé é'f 
reffèr* WeritifSftt ttbis jours pouf, y<-fâi- 
refôdièr'lftaieBiv^ Toutes mesjur- 
desflffèVïtrhti&èifiefK gâtées-, de^- 
me q$e 1*138 Ecrits, queiefegrèrteis 
plus qtK?raut le refte. M'„étant .re- 
mis eh chemin (^arrivai le iji à Me-^ 
me\ où je fte obligé de prendre Un 
Traîneau pour me conduire a Kqnigs- 1 
berg. La route qVon m'indiqua ne 
pouvoii: être - pidS'' maayalfe, La, _ 
glace étoit en di\fefs endroits toute 
plein* ;dé- coupures, & quelquefois 
nousda.trouvions fi' couverte d'eau 
qu^nî*y!as(oitppa» moyen de faire 
cWniifcre-îJajtfsis trejet me m' a tdnc 
coôîé dïr^wnesJfesdtt fatiguesj ; & je 
n^vffôil: iSBeuxxjamparerremBarrag 
où je ÀWB&auvai bIocs» qtf à' celui 
d' être e içpqQ de piedj ferme à des' bat- ■ 
terie§dç«jHionbienferTies.' Cépen*" 
dant Oicu,qui depuis qtiekjue rems rie 
me pouiîbit d'une main quepourmà 
fomenïr de l'avitte,me ik arriver le der- 
nier jour de l'an 1734, à Konigsberg. 

En entrant dans cette Ville je me 

vis en fpedacle à cous, les Habians, t ar 

Y a j« 
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Lit, 30. je ne refiemblois pas rnal ou à l' Enfent 
prodifnie ou à quelque Efclave'fugi- 
-lif. Jç fus conduit a Mr. le Général 
Kat, qui me trouva farts douce fi 
honteux de poroître devant lui dans 
l'équipage où j'étois, qu'il eut la 
bonté de me renvoyer au plus vîte. 
Je fus loger dans le premier Cabaret 
h qui fè rencontra, & en y entrant, je 
priai les Dieux de m'y lainer jouir de 
quelque repoâ. 

ComtetttittofirU, Dl, pretor, tjlïmmtii. 

Quand j'arrivai^ Konîgsberg,îene 
m' attert-dois pas; que les Mofcovites 
trouvalTent moyen de m'y chagriner. 
C'eft cependant ce qu'ils ont iait en 
agiflànt à mon égard d'une manière 
qui marque leur reftentiment & leur 
baûeûe. Voici le fait. Je vousai dit 
ci-defius qu'à mon départ de Petcrs- 
bourg, j'avais demandé divers Paflè- 
port qui me furent refufès, & que 
fe, feul qu'on me donna étoic écrit en 
Langue, MolcQvite. ARigaonjoi'en 
donna un autre en Allemand , dont 
je ne làvois pas le contenu, non plus 
que, du preniez. Lorsque je parus a 
Ko- 
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Konigsberg devant le Général Kat, i,ft. Xk 
je lui fis voir ces deux Pafleports, & 
'malgré les fortes raïfons qui auraient ' 
pu le porter à me faire fubir un long 
interrogatoire, il ne me fit aucune 
queftioii for ces deux Pièces & me 
donna la pernuifion dé m' aller re- 
pofér. 

Le lendemain de mon arrivée je 
remis ces Pafleports à mon Hôte qui 
avoit ordre de me lesdemander&de: 
les examiner. Je ne fài pas quel ufa-, 
ge il en fit, mais en mêles rendant U 
me demanda fi j' étois inftruit de ce 
qu'ils contenoient. Lui ayant dit que 
je rignorois entièrement, il me pro- 
mit de m'en faire avoir une traque- - 
tion. Bien-tôt après Umel'apporta, 
& ayant jfetté les yeux deffus» je vis 
avec beaucoup de furprife que Mef- 
fleurs les Molcovites non contensde 
m' avoir fait dire par leur Secrétaire, 
de ne plus mettre le pied dans leur 
païs, âvoient encore inftré le même 
compliment dans leurs Pafleports. 
Quoiqu'un longefclavage & les mau- 
vais traitemerts quej'avois déjà reçus 
eh Mofcovie m'êuiîent appris à (im- 
porter tout avec patience, il ne ma 
-4 Y 3 fot 
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1*t.3H, futpaspoffible danscetïeoccafîonde 
me' modérer. J'avois lieu de craindre 
que le Générai Kat, après avflïç.rule- 
çontenu de ce.st Eaflêperts> no m" eût 
pris pour h 

quelque ma i 

& que l'on i 

ment. To , 

tant plus q , 

6ns argent 
faire queJq 
Je n'écois p 
trecems qu 
putation. 
moment te 
fouffèrts. 
courus, Je 
on m v avo 
auxquelles 
ion même 

doigtsdela ; 

alors en co 

ficheufeoù, . . ., .,.....-' 
termes mç manquent pour vouS^le^ 
primer la noirceur de cette a<3ftfh;; "-' ■ , 
C eôîpàr eetf&cataftTophe^é^pïus 
tranges qi^'^termiri^'fe^iclft 
mes Avancorea Laeomplai&hçe^âbjS 
demande*]* t^de'l^èfr&^iiWW' 
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qui eft entre nous m' a engagé dans L it. XL 
cette pénible carrière, me réièrvant 
à vous en dire davantage, 1 lorsque 
î* aurai le bonheur de vous embraffèr. 
je pars, raonî cher Monfieur, pour 
me rendre auprès de vous, puisque 
vous m'appeliez & que vous le fou- 
haitez avec ardeur; r& je m' aban- - 
donne encore une fois à la merci d' un 
Elément qui femble me. menacer de 
nouveaux malheurs. Ilfèmblequele 
Ciel fpit irrité contre moi, & je crains 
que. 

Vota tHibiMvmnea- fiât agityn Japtrorbem,: 

FIN. 
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POSTFACE 

DE.. 

L EDITEUR. 

JT /àuhaiterois fort de pouvoir 
(àtisfaire- en peu de mots k 
ta promtffè . que j'ai faite 
dans i K ' 4vertrffcTJieril qui jfc 
trouve à'ia tfce des Lettre? qti on vient 
de lire. Ce defltin fournit être ex&u- 
t# fans peine, mais il faudrait alors 
Omettre bien des particularité dont- ti 
faut i&rff a jrertont hfftAfite ,'fc t Public. 
fui promis dans cet Auertjjfeifent- une 
Poftface, ternie qui jetable annoncer 
quelque cbofe- de nouveau tf tâxtraor- 
énaire^ . Cependant je veut p'rte de ne 
vous attendre ■ à rien de (emblable. Je 
fat qu'on parle 'autrement dans les Pré- 
faces, ch ton promet d- ordinaire monts 
fif merveiSes; mais /ai cru que dans 
une Potfface il fatitit f rendre le contrepie', 
ex 
■ , Gooolt 
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en ne promettant rien , &* j'ai ru, de fortes 
ra'tfonspour en agirainfi. 

Je n'ai d'autre- but en vompafint 
cette petite Pik&, que d*apptevdre. au. 
■Public par quel bazar d tes lettres fan* 
tombas entre mes moins ^ .. Sf de lui, 
expofer en mhne tenu tes taifins .qui 
m'ont porté & les rendre publiques-,. A, 
l'égard de ce dernier point, je.jjçrfou-* 
te pas que bien des gens ne m'aecufint 
de ttmiriit, dJofet mettre, au, jour un 
Ouvrage qui intereffe une jt puiffante 
Nation & qui fait tonncî're tous fis 
défauts* tout ce que j'ai a_ té-ohdqp 
à ces Critiques t c'eji que piùteifc rfw 
refit- de t Europe a pifuàlù Jur moi CT 
fa emporte 1 fur toute autre ci'ttjTdfr'd'- 
tioit. Après tout, f Auteur ne ait HeH 
que de vrai & de bien avf é , o quant 

■ â met je me trouverai bien pàyt de nieSt 
peines, quand là ktlurè Ht tes lettres- 
/te produirait d^autre effet > que ttetn-' 
fêcber quelque honiî&e bonvrie d'effet* 
voyager en Moftovie , cû\- il courrait 
r'tfque d*itre- expo/ê- À dés htnemens 

, auffi tragiques que (eux. dont parle nôtre ItO\ 
lien. 

Le coup de bazar d qui nCdfaifi tom- 
Y S bet 
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kerett Lettrtt entre les mainteft tout à-fait 
extraordinaire, put/que c'efipar tinnaufra- 
gtqmpm' enfuir m te-peffeJleuv..Laptrfonne 
qui 1er a écrites toit ri/ervie à effuyer ce uou- 
vettu malheur, qui (tton toutes let apparen- 
ce* aura et le-demitr de fk vit. Hcftàprè- 
Jumer aie il n'aura pasfurvkcu àee naujra. 
gt x &" on piurroit pêr confiqutnt lui appli- 
quer cet mots ^ 

Fortran libéra morseft. 

Tcut-ître ce malheur lui ftra-t-ït arrtpe 
dans k voyage dont if parle fur h fin de pi 
dernière Lettre if qu'il était ur le point 
d'entreprendre ; mais {(importe peu di ij 'avo- 
ir dt quelle manière, en quel tenu iS en quel 
Ueulacbofeeeftpajfét. ttmefuffiradcdire 
qu'un Coffre des dèbru de et naufrage étant 
jutrvenu fu/qu'à moi, je trouvai collé fous le 
couvercle un Ecrit, qui contenait une efpice 
df Infcription conçu? en ces termes: 

Dune acJireCaptivitatiï 

Apn4 barbaros Mofcovîtas ritis foniter tolé- 
rât» S-trcia» » 

St*c- 
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SuccefibribtK fervatœ ac relift» 

Cummonïra 

Ne adeant ad iftam inhiumnam Nationem, 

N'fi fèrro « îgae earrf depopulandam. 

' Std'iitaiis nondaturfacultas 

'S-iftèm ftcju.émes preces quotidiç 

Êx roto corde cfFbndipc. 

InMofco-vîras cœleftta.templa ruinent» 

Terraqàe ft pedibus raptUn fùhducat,& omnei 

InterpetmlftasTeirteCceliquemînas 
Corpora fomentes, abeanr j>er inaneprofun.-. 



i iti-j 



dnm, 



Tempçrù leppuiictopihil exret relîquîatum, 
IJefeïtiim prsjer ipatium, & primordi a caeca. 

Fcrte InfiripUo» excita ma- euriojttc^ 
Jprèt avoir fouiSi dans le Çoffrc,oit je trou- 
vai d abordqtu&ùes vieux habits, tjme tom- 
ba fout la radin, un gros paauejt & papier*, 
qui nfxmpcha "de, faire dam et moment 
dautrMrtthtJcltès: . Ce paquet renfermait 
plufieuri ' "' ■araelèrt fort dtfjî-^ ■ 

cile à & \jt conclu* tju'efr 

Je* avoii t avec beaucoup de- 

fKktf&a. if. .M «pendant^, 
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maïs non fins peine, & fins être vi- 
vement touche des malheurs de i' Au* 
leur. J'&ois déjà inflrmt en partie 
de tout te qu'il écrit du Gouvernement 
des Mofcovites , de leurs forces, de 
leurs Finances (S" de tout ce qui regarde 
le Miniflere. Mais à l'égard du rejle 
je nen avais aucune connoijj'ance , (i 
je ne fus fias peu fur pris d apprendre que 
toutes les peines que Pierre. I. s'était 
données pour policer cette Nation a~ 
voient t. èjufiu'ip.ejfnt inutiles, 

N^efl'te pas en effet un grand Jujet 
fredonnement de voir que ces Peuples 
aye/it encore aujourd' but des mœurs fi 
fiuvagesy malgré tout ce qu'on a fait 
depuis plus- ttun fiecle pour les tirer de 
leur barbarie. Si ton peut ajouter foi 
à tout ce que dit t' Auteur de ces Lèt- 
ires y quelle idée doit-on Je former des 
Etrangers qui ont le maniement des af- 
faires dans ci pais, & qui àb'ufinï d^a- 
ne manière (i iniftgne de là confiance qu'a 
en eùic la meilleure Princeffe qui fiit an 
màndeî Quoi donc, fùjfit-ii' de mettre 
les pieds dans Ja AJofcovie pour deve- 
nir tout M<rfcoyite{ Je n*ignoroh pat 
ftttié-remetit la conduite que tiennent. 
cet AJini/îreti mais je n'aurais jamais 
cru 
,.:■ .....Google 
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cru qu'ils pouffafftnt les cbofes fi lotit. 
Je fhvois de bonne part qu'ils ne cherchent 
qu'à remplir, leurs Coffres pour fi mettre 
enfuite à. l'abri de toutes fortes d'evéne- 
■tpens-, &, peut-être n'ont- ils pas tort; car 
fans ê.'refort habile Aftrotogue-, il eft faci- 
le de prédire à quoi Us doivent s'attendre, 
fi l'ïmpiratrjfe qui les fiutient vient 
À mourir. Cependant , quelques me fur es 
du'ils prennent -, je doute fort qu'ils évitent 
forage dont ils font menacés , fi jamais otf 
-appelle au Trône f Iffu/fre Prjncejfe qui 
a des droits tnconteftables fur cette Couron- 
ne. 

ta manière dont effr tfl traitée par 
ces Mmifires, eft Une dùji qui crig_ 
rangeante, car au ~ lieu d'être regard 
die comme P Héritier*, prifoniptive 
cfiun va/le Empire y elle eu réduite à. 
n'avoir pas feulement dequoi fiutertir 
fa Dignité ni entretenir Jet anciens Do* 
mejliques, qui aiment mieux traîner une 
Vie malbeureufe que de quitter fan fer- 
Vtce. 0» a mhne la dureté de la tenir 
dans une efface dvft/avage.y ce qui eft 
taufi qu'en n'ofi lui faire fi cour & 
qu'elle fi voit abandonnée de tout le- 
monde. Toits Ceujt qui vt>nf en Mo- 
covie ■ n'ignorent pas ce qui fe pajfe à ce 
fujet , (f lorsqu'ils en fittent ils ne 
feu 
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: peuvent s'empêcher d'en parier :^utt -/a .-efrr- 
mkreind'tgnation* On conndfctpvpîiietftes 
tti/ei-qnalrtts O 1 fur-fout lagrandg&oHt&te 
<emûr'*ie''îimpératr'tte r tgtiante pour< ipfan 
imttt jamais j'urJQntompteimtraitçmemji 
rigoureux. 

MtffMrHesMmiftresFJrângersfoxtiieï am- 



.&ùjpt*câtjr*£*rqp*ï ' ; '-.■"' 

Les mêmes raiJinnfuiJevnient porter-tv s 
jVHitîJires Etratlgers* donner l'txcfafi 'on «f la 
PrittceJJi engageront wceffaitemcut tes Mof* 
t/mites A lui accorder Jeursjùffraget.'&/teet 
derniers S emportent , je ne doute pastfueks 
prmkrt ne Jitbifftut la peine qu'ils ont mc- 
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ritée. Oeft de cette manière que les Mofio- 
vîtes pourront fi tirer de l'efilavage dans le- 
quel orsJer a riduits,(5 'je fuis fur qu'ils profi- 
teront d'une occafion fi favorable. Dans et 
tas Mejfieurs -les Etrangers courront grand 
rijîpt* y & je leur confiille de fi tenir de bon- 
ne heure fur leurs gardes tf*k profiler de 
4 'avis charitable que jeieur donne. J'efpere 
miffi qu'ils ne trouveront pas mauvais que jt 
fajft imprimer ces Lettres &quWs n'auront 
pas à fe plaindre deiamanieredont)'en agk 
i leur égard. Je me flatte encore qu'ils 
firent contiens des mietagemens que j'ai pour 
eux, imitant en cela mon. Auteur qui a 
bien voulu celer les noms de tous fis plus, 
grands ennemis^ ne s'eji rejfouvenuque de 
ceux dot ptrjhnnes -A qui il ttoit redevab- 
le. 

Comme je fuis au frit de tout re qui 
concerne Je Ministre Mofiovrte-, il ne 
me ferait pas difficile de faire connaî- 
tre ■& fond tous ceux qui font J la tête 
des Affaires de ce Royaume f mais autant 
par prudence que par minagenunt^je veux-, 
bien me borner à ce que je viens d'en 
dire* Je réglerai entièrement ma «a». 
duite fur celle qu'ils tiendront À mon 
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égard, car fi fapprens qu'Ut Je fi- 
chent contre moi, je pourrai bien pu- 
blier quëkgi autre petit Ouvrage oà je Ut 
■peindrai au naturel^ iS je ne réponds 
fat que ce ne. fait une farte de Gazette 
hebdomadaire , qui durera aujfi long- 
Semt qu'Us me. fwrnirimt matière À é- 
trire. Pour te- qui e(i det Mofievite, 
il parvH affez inutile, de les mettre ici 
an jeu » tes Mtjjteurs ni font pas- gent 
à prendre la- mouche pour fi peu de 
thofe, d ils • fèntiront bien eux-mêmes 
que tout ce que t Auteur a avancé fur 
ieurfujetn'eftrienen.comparaifon de tout ce 
qu'on pourrait endire. 

Après avoir fatitfait ma curiufite, 
fur les. Lettres, en queftmï-, l'envie me 
prit de retourner au Coffre dans lequel 
elles avaient été renfermées y O* de fai~ 
re utU rtcbenhe exafie de tout ce- qui 
y- refait encore, jfy vis cette fameufi 
Robe de chambre dont i' Auteur fêtait 
fïrvi pour, fe faine remarquer par Hm~ 
pératrice & par toute fa Cour dans Je temt 
que cette Ptinceffe paffa fout tes fé-itt- 
fret de- fa prifan. il y avait, encore 
ta même. Prlifjè de mouton & le n;é?n*- 
bonnet qui. lut. avaient ê i dfunfigrafiaf 
fècjuaf pendant fin voyage de Cazan à 
Peterf- 
. Google 



Petershurg, Enfu/j/ trouvai de vieil. 
Ut barde s, quelques chemifee î$ d 'autre s- 
nippes dansuntrès-tnauvais ■état. Outre, 
cela /'okvris un panier qui cmtenoitquel-, 
ques boutàUct , -des agtctetdeperrtÙ de* 
fourchettes de bois. Urne tomba sïtfjîjwit 
la-main une autre / sur chette de fer beau-, 
epup plus grande que les autres t qui-étsit 
apparemment la même d»ntilparleendi-\ 
vert endroits défis Lettres , fS. qu'il f* 
gardait comme une af me dont i l aur oit pat. 
ftftrvir avec avantage dans le befoin. Un, 
j/voyoitjufquà le hacha avec laquelle il, 
*vêit ouvert fontoffre* , 

V^qaejt^t cnJûitea'Decplaip fut m . 
rouleau de papier que f éprit Sabordpmt 
«h manujërit. -Apres Vomir développé ' 
dWf beaucoup dimputieftce dans ?efpé>. , 
ronce d'y trouver quelque .cfafe d'imper- . 
ttnt,jefusfottfurpris dene rencontrer : 
que certaines petites fmtltiu blanches, fut '„ 
hsqacUcs m% appercevoit -encore quelques 
caraBeres. Je comprit far-là que cet, 
feuilles nttoient autre chofe que les Ou* ■ 
vragcsiécrite enblanc, dont T Auteur fait 
W0 mention & qui luittoient devenus in- ■ 
utiles «pris fat naufrage '.de QmrUnâe. , 
Z ' Lorf 
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■"■ fasqûcfeus tien examiné tsut'z&aieei 
f avais trouvé dans le Coffre deminaMte* 
tturjeft part à quelques-uns de mes amie 
de la réfotution -oà j étais de publier cet 
Lettres. Les avisfe trouvèrent fort par- 
tagésSi jeveulois rendre compte auPubUc 
de tout ce qui fi dit fur cette matière 4e 
fart (S et autre pendant plusieurs jours* 
^aurais dequsi compofer un Volume* mais 
jt ri ai mile envie de devenir Auteur fi je 
ne niy vois forcé. Je mécontenterai eh 
donner ici Us principales réflexions que 
musfimtsàee-Jtget. 

Un des événement qui mut frappa da- 
vantage ,fui •celui où (Auteur s'attuefo à 
fairevoirqu *$i avait été 'entp6iJonné.ifomr 
examinâmes avec attention ht preuves-, 
qu il en donne , (S rwus les trouvâmes tom* 
tes bien fondées. Onpeutfugerde Cbor- 
reur que nous conçûmes d'une a&ian £■ 
noire&fi déte fiable. . . 

■ Apres f examen dt ce point importante 
nous payâmes à la découverte que TA*- . 
leur prétend avoir faite de Forigine des 
Mof cavités. Comme la nouveauté plaît 
toujours , nous nous arrêtâmes affez.. 
lonjrjems fur cet Article, & Ufutper-. 
mit 
i. :■ - ,Googlc 
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mis à 'chacun dexpoftr librement fm a-, 
vit. D'abord, perfonne n'oja décider 
dans la craints au l'on était de fe trom- 
per. Les uns dirent que laptnfétjtoit. 
éngénieufi, mais qu'elle n était fondés 
jur aucuns preuve. Ù'autwes.'uevouloient, 
pas quon en doutât un fini tnfiant\ îS, 
ta regardaient camrnt démontre*. ' 

■ Tandis qu'on était' ainfi en jufptna 
fur ce. qu'en devait en (rime , .un de la, 
Compagnie propofa de ne regarder le feth t 
timmt de l 'Auteur que comme uneJvmpU. 
eonjc&ure. Chacun appiaudit à cette, 
idée , & bien -téton vit ttffer-toutf dïfi 
pute fur cette matière, } Celui qui/avait 
ouvert cet avis ajouta*, que fi on voulait 

f écouter encore un moment , iluoutmet* 
trait au fait d* certaines circonfiancts] 
dont t Auteur ne fait aucune mention^ 
farce qu'elles avaient échappé à fa mi- 
rnoirés oit peut - êtrt parce qu'il n'avait 
paseu l'accafondeien éclaircir. Toute 
la Compagnie Utiayant témoigné qu'an 
ferait ravi de /avoir t t qu'U avait en* -■ 
tare à proposer , il nom apprit u* fait 
que nous ignorions tous, quoiqu'il fait 
■ cependant bien avéré: 

■ Il mur-dit que la troijîème expéditi** 

Zt 'du 
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ebt Scythe; en Afie eft jîieie par Ici pfot, 
hfbilet Chronokgiftet à tan dit monda 
3334 » #»' efijufiement UotS avant PEr*. 
Chrétienne. Cêiapofi, notre Auteur* 
pu dire mite rai fan que 1er Jttofiovitt* 
auraient tort de fe plaindre de l'origine 
qu'il leur attribue* puisque fi elle riefL 
pas des f lus iUuftret eUeeftdu moine Jet 
plus anciennes. Il nous apprit encore que 
la Ville à laquelle V Auteur donne le nom 
, de Ville des Efclaves, eficonnue aujour- 
eVhui fout le nom de Clopigorod, Eî! 
qu'elle efi fituéé dont le pats k traders 
lequel fe retirèrent ces miférables EfèU* 
vet. Tous ces kUireiJfemeusnous firent 
changer d'avis iS nous portèrent à, re- 
garder le fait en quejtion non feulement 
éemme probable , maie même comme ter-, 
' tain iS bien avéré. 

A mefure que Ton avançait dont la 
helure de cet Lettret , chacun faifôitfte 
réflexions fur tout ce qu 'elles ■contenaient, 
tf quelques-uns m propoferent dejtjuf 
ter, de fi fenfées 1$ de fi cûrieufei que 
ce ferait rendre fervict au Publie dt 
ht lui communiquer, f aurais bien/int- 
hait'e que quelcun de la Compagnie eût 
entreprit de les recueillir » maltperjanne 
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nermilut lefaire, tS quant à moi je ne 
me fentoit pat en état de me charger de 
ce travail. 

ta tellure de la dernier* Lettre nous 
fît prefque oublier tout ce que mut aviont . 
remarqué de curieux iS d'internant; 
•dont les précédentes. Le feul fait con- 
cernant le Paffèport donné à , t 'Auteur 
fixa -t attention de toute VAJJembl'ee. Ce 
procédé dei Mofcovttet, par lequel ils 
avoient exfofé l'Auteur à être regardé 
tomme un coquin t$ comme le dernier de 
tout Ut hommes, fouleva généralement 
tous Ut -effrite. On cria tout haut àC 
infuftiee, & les Mofcovites y furent trai- 
tét comme ilt le méritoient. Avait-on 
Jlgrandtort? hfi.il permit de noircir 
un homme à ce point fant aucun fujet\ 
tf de le faire pajffér dans Us pais e'tràn~ 
gert pour im feélérat? C'était bien affe-n, 
cerne femble, de tatoir retenu pendant 
JiUng-tems dont un dur efclavage* ou 
'en lui aVoit fait fouffrir mille maux. Un 
■homme de cœur aimeroit mieux cent /oit 
mourir, que de donner une fi grande èV* 
teinte a fa réputation. 

Dont k marnent que naut étions fur 

z 3 ' /« 
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te point de nout féparer un de ttux qui 
xàmpofoient fAjf emblée demanda, Jï quel- 
qu'un d'entre nout ne ferait pat tfaoittt 
entreptndre le voyage de Mofcovic dont F 
. efperance d'y. foire fortune. Cette pr opé- 
ftianfurprit tout le mande, tf on la traite 
■deridicule. Nout répandîmes tout etu* 
me voix que nom [triant bitnfâsbét d'y 
ftnfer fout quelque protexte que et fût. 
Mail queue rayon , afeûta-t-il, auriez,, 
'.vont à alléguer de refufer untel parti , /t 
mvout lepropefoit à de» condition! ovom* 
tageufetf On n'eut par grand' peine à le 
fatisfaire fur cette demande, ta plupart 
Jus mirent devant 1er yeux l'exemple dit! 
Auteur £> lui dirent qu'on craignait & a- 
vee raifon d'y recevoir un traitement pa, 
reil à celui qui lui avait été fait iS dont il 
parle lui mémtdam toutcsfesLettrcs.h'ort 
bien,rtpliqua-t-ik Refila jugement ou je 
V<w attendu r.Cet Lettres vous ont dpnnê 
une bonne leçon , elle t vous ont /ait connaî- 
tre UtMtf/ioviter , (s leur manière d'agir 
ifegarddes Etrangers^, vous voulr^di. 
ttsi-vmti profiter du malheur des au- 
tret& des avit charitables que ? Auteur 
vous adonnés. Cela étant ainfi, ne fi- 
ritiwoMi pas ditpofii à rendxe aux au. 
k.. . nw 

.:■ Mc-,Googlc 
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.très leferviçe quonvous a rendu? Vousre- 
gardez commt :u» grand bonheur ({avait; 
ht ces Lettres, parce qu'elles vont, détour» 
fient pour jamais à h entreprendre levtya- 
ge de Mefcovie t rendez donc aux autres le 
tnêmefervice enpubliant .cet Lettres qui 
feront fans doute jur eux. Us mêmes inù 
frejjions que for vous. 
■ Ù abord toute l ' Âjfemblét geûta cette pra- 
fojttion, mati bien-tôt après les fentimens 
fc trouvèrent fort partagés. On dit ,i et 
fujet bien des cbojetpour iS contre^' écour 
fois avec beaucoup deplaifiriS d atten- 
tion fans dire un/bulmot, admirant dans 
les uni la fécondité de leur efprit*& dans 
les autres la folidité de leur jugement. Ce- 
pendant après bien des débats & de longs 
■Ai/cours les avis Je réunirent , t5 m èon* 
■vint unanimement, que ce ferait rendre un 
•grand feroict au Public qui défaire im- 
primer ces Lettres, 

Comme le bazard me les avait, fait 
■tomber entre les mains , en crut que c'e- 
toit a moi à me charger de et foin , W on 
■ne manqua pas de raijons pour tâcher de 
■vy engager. Je leur dis qu'ayant égard 
au jugement ■ favorable qu'ils venaient 

„ .ete porter de ces. Lettres , je me chargeait 
2 4 ' 'va- 
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volontiers de let faire imprimer , n ayant 
'an cela Vautre vue que de rendre quelque. 
fervice au Publie. Me voyant dont cette 
réfohtion, ils m*exbortertnt à. ne pas 
changer de /intiment & à exécuter ce de/ 
fefn le plutôt qu y il me/eroitpo0bie. Jt 
■crut dans nette- octàfim que Je devoir leur. 
communiquer une rtmatque qui avait 
■fu/quet là échappé à leur pénétration. Jt 
'kurfitfintiryuekiMofcovites-mSmesfS, 
'tous le/ Etrangers qui les gouvernent, loi», 
de /e plaindre- de timprejjton de cet Let-, 
■très en retireraient de grands avantager, 
*& m pourraient que mut /avoir bon gré 
de ht avoir pubUéet. Voici et que je leur 
dit a et fûjct pour leur faire goûter nu 
fenfée. 

• - ' Nous /avons -tout que Us Mo/covitet 
mt une haincmortcUc contre ht Etrangère 
qui/ont à la titf det affaires ,& qefik 
nefoubaitent rien tant que d'en être âétij 
'vrès. D*ùn' autre côté, il n'eft pas 
moins certain que les Etrangers qui ft 
'trouvent a/fit fortt pour feutenir leur 
Cdèale, font tour leurs efforts pour 
éloigner^ de la Cour tous ceux qui vou- 
draient s'y introduire. Les ebofts étant 
ainji, ntfi-ce pat rendre m fervice jnu 
... por- 

,Googlc 
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portant aux uns & aux autres que de pu* 
blier let Lettres en que/lion f puisqu'il^ 
à croire que ceux qui les Urùnt ne feront 
fat d'humeur à aller chercher de f emploi 
en, Mofcovù. Par -là let Mofiovites 
n'auront pas à fe plaindre du grand nom* 
ire de nouveaux - venus t t$ les Etranger^ 
ipii fint. aujourd'hui en place n'auront; 
plus à craindre de perdre leurs Pofier^ 
eu qu'on leur donne des Rivaux. 

Cette remarque fut reçue de tout 
eeux qui étaient préfens, mais onpropofd 
frefque en même tenu une autre difficulté 
■que voici. On dit que ces Lettres ayant 
été écrites par un Italien , qui ne s'e'totç 
peut - être pat attendu qu'on dût jamais 
iis rendre publiques , il était abfolument 
néeejâire de les examiner de nouveau iS 
eten corriger le fiile par-tout où il fh 
trouverait défectueux. Je convins avec 
ceux qui propofeient cette correclion que 
'le fiile de l Auteur demandait en ejfef 
d'être retombé dans une infinité' d'en* 
droits t mais qu'un Ouvrage tel que ce- 
lui-ci, qui n'avait \ été tontpofé que pat 
camplaijaKce pour un Ami* devait êtres 
donné au Publie fansy faire aucuncèan- 
gement. ■ On voulut bien s'en tenir k 
«mm witi (? Je promit i SJffetnbUp 
que 
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me /alloisfàireparoltre ces Lettres avtt, 
tout Uurt défauts. 

On doit i titre apperçu que /ai tenu 
fi 'tUUement ma parole. Mai/ nepourroit- 
fe pas nu flatter de quelque reconwnf. 
fonce de la part du Public pour, le fervice 
que fe -oient de lui rendre? Je n'ai 
qu'une feule grâce à lui demander , iS/ai 
Heu de croire qu'il voudra bien nie foi, 
corder. Toute la récompenfe qnt /exi- 
ge pour Us peints que /aiprifet, ifefi 
qu'on traduife ces Lettres dans.toutet kt 
Longuet qui ont- aujourd'hui court** 
Europe^ & qu'on Ut envoyé mêmejuf- 
quen Mo/covié, afin que Ut Etraiigert 
qui 1 t'y trouvent, puisent profiter det 
'avis qu'on leur donne. Je ne doute 
nullement que Us Italiens, en prenant 
h parti de leur Compatriote, ne mettent 
Jet premier t ta main à, l ouvre, tS qwe 
Us autres Nations né jùivent bitn-tôt 
aprèt Uur exempU. Let AUemansfont 
ceux qui devraient U plus s'inffîejftr 
dans cette affaire, puitqùungrandnem- 
'hrede cet Mcjfieurs va tous. Us jours 
'chercher fortune en Mo/covit. L'exem- 
ple de quelques faux freret no doit 
pat les empêcher de concourir à vnechofe 
dont il doit rs/ùlter un fi grand bit*- 
Mon 
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Mais, quoiqu'il m fait à cet égard, 
quand bien même je ferait trompé dans 
nus efpérances , je n'abandonnerai de ma, 
vieunecaufe/ijujie, {5 pour la jouttnir 

Ipfum potiusAchcrontamovebo. 

FIN. 
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